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L oi sur la P resse
Quatre graves députés — MM. le doc­

teur Chautemps, Godet, Guiflemet et 
Henri Ricard, le joyeux et vivant Bour­
guignon — ont déposé récemment une 
proposition de loi ayant pour but d’« éta­
blir la responsabilité effective de la 
iresse ». Cela part d’un bon naturel, et 
’on ne saurait trop louer ces honorables 
égislateurs de leur excellente intention ; 

elle tiendra certainement une place dis­
tinguée dans le pavé de l'enfer ; mais il 
faut bien reconnaître que leur projet fait 
un peu moins d’honneur à leur clair­
voyance. Comme toute proposition qui 
se respecte, celle de M. Chautemps et de 
ses amis débute par des considérations 
générales tirées de l’histoire, de la mo­
rale et de la philosophie. L ’écrivain y 
montre une candeur touchante, mêlée de 
rare perspicacité. Il découvre, par exem­
ple, que la France' est troublée par des 
crises telles qu'elle ne saurait en suppor­
ter longtemps encore de pareilles, ce qui 
est d’une observation aussi profonde que 
juste ; mais il est convaincu que notre 
régime est précisément celui « qui conti­
nue à assurer la puissance et la gran­
deur d’un peuple voisin », et qu ’il est 
« incontestablement, dans un pays aussi 
centralisé que le nôtre, celui qui offre 
le plus de garanties à la liberté ». De 
telles prémisses permettent aussitôt de 
juger fa confiance que méritera la con­
clusion, mais appellent d’abord quelques 
observations.

En vérité, le régime parlementaire an­
glais est aussi le régime parlementaire 
français?M . Chautemps en est encore 
là? Où donc voit-il non pas môme l’iden­
tité, mais l'analogie? Que faut-il pour 
faire comprendre que le régime parle­
mentaire se caractérise essentiellement 
par la responsabilité des Cham bres, 
comme par.celle des ministères ?

RegardezTrois minutes le régime an­
glais, si justement cher à M. Chautemps, 
et le régime français : où sont les res­
semblances ?

Lorsque les députés anglais renversent 
le gouvernement auquel ils ont préala­
blement accordé leur confiance, la Cham­
bre est dissoute et la nation est appelée 
à se prononcer elle-même, directement, 
par des élections générales nouvelles, 
sur les questions qui ont amené le dis­
sentiment entre la Chambre et le gou­
vernement. La Chambre est ainsi respon­
sable de ses actes ; la nation est ainsi 
vraiment maîtresse de sa politique géné­
rale et consciente de ses destinées.

Lorsque les députés français renver­
sent leur gouvernement, ils restent en 
fonction, et peuvent impunément se li­
vrer à cette récréation aussi souventqu’il 
leur plaît. Ils le font en moyenne à cha­
que solstice. Les « crises^», redoutées de 
M. Chautemps, ne sont qu’une occasion 
pour eux de tirer la tombola où les plus 
sots peuvent gagner un portefeuille mi­
nistériel.

La Chambre est ainsi, en fait, souve­
raine. Les ministres, le Président de la 
République ne sont que des effigies de 
cinématographe. Le «Pçuple souverain» 
n ’est qu’un roi fainéant, mal informé, 
crédule, ne se doutant même pas des 
conditions les plus élémentaires de sa 
prospérité et de son existence.

Les députés anglais se sont interdit 
depuis deux siècles le droit de créer ou 
d’augmenter spontanément aucune dé­
pense, directement ou indirectement. Ils 
se considèrent comme chargés de faire 
des économies au profit des contribua­
bles, et non point d accroître leurs char­
ges. Ils tiennent que le soin de constater 
les besoins de la nation, de mesurer les 
sacrifices financiers nécessaires appar­
tient exclusivement au gouvernement, et 
mettent leur honneur à contrôler et à 
réduire le plus possible ces sacrifices. 
Aussi les députés anglais contribuent- 
ils puissamment aux progrès de la ri- 
,chesse de leur pays.

Les députés français se plaisent à 
inventer cnaque jour un nouveau moyen 
de dépenser l’argent de leurs élec­
teurs. I ls  regardent cet exercice comme 
la plus essentielle de leurs préroga­
tives et le plus saint de leurs devoirs. 
Quand le gouvernement demande deux, 
üslui donnent trois; quand il ne demande 
rien, ils lui imposent la douce obliga­
tion de puiser dans la poche des contri­
buables, Quand le budget est terminé, 
ce qui arrive régulièrement plusieurs 
mois après la fin de l'année pendant la­
quelle il aurait dû être voté, ne croyez 
pas qu’ils soient embarrassés de ne plus 
pouvoir procéder par allocations de cré­
d its; «changeant leur fusil d’épaule», 
mais « regardant toujours leurs circons­
criptions », ils procèdent par grandes 
lois solennelles dites « lois sociales », 
dont le but est, plus que jamais, de tra­
casser les citoyens qui produisent et 
d’arracher à l’escarce le des contribua­
bles les sommes oubliées par le budget.

Aussi les Chambres françaises sont- 
elles devenues une des causes princi­
pales du ralentissement dôe affaires dans 
le domaine économique et de l’augmen­
tation des charges financières qui pèsent 
sur la population.

Certes, voilà des différences — mais 
non des ressemblances — entre le régime 
« qui assure la puissance et lagrandcur» 
de l’Angleterre et celui dont le nom 
n’existe dans aucune langue, et qui a 
déterminé « l'inquiétude et le décourage­
ment » de tant de bons citoyens, pour 
parler com m e M. Chautemps l

Si ce régime, dont jouissent M. Chau­
temps et ses amis et dont se plaignent 
beaucoup d’autres Français, diffère si 
profondément de son prétendu modèle, 
est-il au moins exact qu'il soit celui qui 
« offre le plus de garanties à la liberté » ? 
—  Pas davcintage*..

La liberté, en France, est com me l’au­
rore à Paris, d'après la chanson de Na­
daud: une étrangère qu’on ne voit jamais. 
Demandez plutôt leur avis aux membres 
des diverses Ligues en ce moment pour­
suivis. S'jl est une liberté essentielle 
dans un pays qui se proclame libre, c ’est 
la liberté d^association, surtout lorsque 
l'association est aussi relâchée dans ses 
liens, aussi platonique, aussi « m orale» 
que celle formée par ces Ligues. Je me 
rappelle le tapage que nous fîmes tous, 
républicains, libéraux, légitimistes, or­
léanistes — sous l’Empire, — lors du 
procès des Treize 1 Nous voilà en répu­
blique : rien n’est changé. Au contraire. 
On pouvait alors invoquer, au moins 
théoriquement, en droit pur, les princi­
pes de 1789 et les Droits de l’Homme 
consacrés par la Constitution de 1852. On 
ne le peut plus. Disparus les im mor­
tels principes ! Evanouis les Droits de 
W lomme ! La Constitution de 1875 les a 
abrogés par omission. Il n’y a plus rien 
que l’arbitraire de la Chambre ; — car 
1 arbitraire des ministres repose sur ce­
lui des habitants du Palais-Bourbon, 
ainsi que, suivant les Hindous, l'éléphant 
portant le monde repose sur la tortue 
— qui ne repose sur rien.

Au gré du vent qui souffle, on laisse 
dormir ou on applique les lois ; à celui-ci, 
dont le nez déplaît, et non à celui-là; si 
les lois existantes gênent, on les change 
en cours de route ; — le tout au jour le 
jour, sans règle de conduite; sans mé­
thode ; volant de contradiction en contra­
diction et d’incohérence en incohérence. 
Liberté, sécurité, propriété, droits indi­
viduels de toutes sortes, tout se trouve à 
la merci d’une majorité anonyme, irres­
ponsable, changeante, insaisissable ; 
qu’une menace fait trem bler; qu ’une 
voix sonore enchante ; que ses passions 
successives entraînent aveuglément.

Où sont donc ces « garanties » tant 
célébrées dans le projet des quatre légis­
lateurs ?

Ah l de « l ’autre côté de l’eau » c ’est une 
autre affaire ! Dans ce pays des miracles, 
où les députés font des économies, sont 
responsables, la liberté est garantie, et 
solidement I Depuis 1679, cçnt dix ans 
avant la Révolution française, les droits 
du citoyen anglais sont à l’abri de tout 
arbitraire de IapoUce,des fonctionnaires, 
des juges de tout ordre et de tout rang. 
Les « Ligues » de tous genres se fondent, 
fonctionnent librement, au grand jour, 
pour toute cause. Chaque individu jouit 
pleinement de ses droits, et le gouverne­
ment a pour objet non de les étouffer 
mais de les protéger, s’il y  avait lieu. 
Mais il n’y a pas lieu ; tant les mcèurs dô 
la liberté sont universelles et fortes ; 
tant chaque parti se croirait atteint si 
l ’un de ses membres — ou même de ses 
adversaires — se trouvait irrégulière­
ment frappé.

C’est que l’Angleterre — si elle est une 
monarchie —  est un pays où il y a un 
gouvernement, la liberté et des citoyens.

C'est que la France — si elle est une 
république — est un pays où il n’y a ni 
gouvernement, ni liberté, ni citoyens.

Voilà pour le début de « l’exposé des 
motifs » de la proposition de MM. Chau­
temps and C°.

Certes, cela n’est guère pour inspirer 
confiance dans l’œuvre de nos réforma­
teurs. Lorsqu’on se trompe ainsi sur les 
faits dominants et sur les idées direc­
trices qu’on invoque comme axiomes, il 
est à craindre que les théorèmes qui doi­
vent en découler ne soient que plus gra­
vement entachés d’hérésie. Voyons pour­
tant la suite de la philosophie de nos 
quatre Lycurgues.

Après avoir si ingénieusement soutenu 
que nous appliquons le régime parle­
mentaire com m e en Angleterre, i s dé­
clarent —  justement — que notre régime 
(quel qu’il soit) est en danger, et cher­
chent pourquoi.

de son ange de prédilection ne date 
point du 4  septembre ni de la loi de 1881 
sur la presse. Relisez plutôt l’ancienne 
lanterne. — Ainsi prenez-en votre parti; 
ne pleurez plus l'exilé : il est absent de­
puis trop longtemps pour revenir ! '

Mais ce n’est point en un seul jdur 
que nous pouvons discuter un si vaste 
projet !

J u les  R o c h e .

A U  J O U R  L E  J O U R

c h o s

DANS LES COMBLES DE L’INSTITüT

Parce que, disent-ils, « toutreS^iect est 
banni de notre nation ».

Et pourquoi tout respect est-il ainsi 
exilé a l'île du Diable ?

Parce que notre législation sur la presse 
« assure aux spécialistes de l’outrage, de 
la diffamation et de la fausse nouvelle le 
privilège de l'impunité ».

Ce beau raisonnement me ravit d’aise 1
Enfin, voici des penseurs logiciens — 

et des logiciens penseurs 1 Ils n’ont plus 
qu’à savoir du grec : il faudra prier la 
Reine des reines de les embrasser pour 
leur réconipense.

Auparavant, toutefois, car ceci est 
chose grave, quelques précautions sont 
nécessaires.

Etes-vous bien sûrs, messieurs les 
Quatre, que si le « respect » est déporté 
dans une enceinte fortifiée, ce soit la 
faute des « spécialistes de l’outrage, de la 
diffamation, etc... » et de la loi sur la 
presse? J ’ai diteZ: remarquez-le bien. Il 
faut en effet jouer serré avec vous, mes­
sieurs, et se garer des subtilités de votre 
dialectique. Vous mêlez fort habilement 
des choses distinctes. Un petit mot im­
perceptible a jo u té e !; un autre, encore 
plus petit, supprimé là : et le tour est 
joué. Le sophisme passe, triomphale­
ment. Voyons donc les choses de près ; 
le scadpel et le m icroscope, docteur 
Chautemps, n’ont rien qui vous soit 
étranger.

Eh bien, croyez-vous que le respect 
soit, seulement de nos jours, banni do 
France? Ce pays G\x Roman du Renard, 
de \ Apologie pour Hérodote, de Rabe­
lais, de Voltaire, de Beaumarchais, de 
Paul-Louis Courier ne passa jamais pour 
la terre bénie de la vénération. De tout 
temps, les sots y  furent bafoués ; les 
puissants, les forts, impitoyablement 
raillés; — les sages eux-memes 1 Le Gau­
lois, naïf, badaud, est pourtant, de race, 
invinciblement irrespectueux. « Les An­
glais, a dit Joubert, sont élevés dans 
le respect des choses sérieuses et les 
Français dans l ’habitude de s’en m o­
quer. » Le malheur — si c ’en est un — 
qui afflige l'âme tendre et grave de 

1 M. Chautemps est donc ancien, et l’exil

Bien qu’illustre Cadet de Gascogne, M. 
Leygues, ministre de l’instruction publique, 
tient à nous prouver que ses promesses ne 
sont pas des paroles de Gascon. Il s'est en­
gagé â défendre en toute occasion l’art et les 
artistes. Voici une nouvelle preuve de son 
constant souci. Désormais, c’est dans les salles 
du palais de Corapiègne que les musiciens, 
candidats au prix de Rome, iront se recueillir. 
Plus de loges barricadées, sans air et sans 
lumière, mais une retraite pa*»ni les arbres et 
les fleurs, devant un large horizon.

Et ceci me remet en mémoire une intéres­
sante découverte, dont la Commission du vieuj 
Paris, pourtant fouilleuse, n’aura pas eu la 
primeur.

L’autre matin, flânant sur le quai Conti, je 
vis s’ouvrir une petite porte à droite de la cou­
pole, et des fumistes chargés de tuyaux de 
poêle s’engager par là dans un étroit escalier 
en colimaçon. L’envie me prit de les suhTC 
pour voir ce qu'il y avait là-haut. Etre admis 
sous la coupole à titre de spectateur est une 
faveur grande ; monter dans la coupole est 
encore moins banal. C’était peut-être indiscret, 
mais les fumistes me prirent sans doute pour 
quelque architecte autorisé et me laissèrent 
circuler à ma guise. Et, tandis qu’ils réparaient 
le calorifère académique, voici ce que ma cu­
riosité découvrait :

Les combles de l’Institut n’ont rien de parti­
culièrement remarquable; j'avoue même qu’ils 
sont très mal tenus. Les araignées y filent 
dans le silence des toiles épaisses, et les rats 
doivent y faire des bombances en grignotant 
des rapports sur les prix de vertu. Cela sent 
le moisi, le rance, et les chats rôdeurs des 
gouttières laissent dans les corridors obscurs 
des parfums qui ne fleurent pas le printemps.

J'allais ainsi me cognant sans permission 
aux angles humides des murs, m’enfonçant 
dans un ténébreux labyrinthe, sous des vents 
coulis qui ne soufflaient on ne sait d’où, quand 
mon pied trébucha au seuil d’une porte. J’en­
trai. C’était une chambre mansardée avec une 
fenêtre vermoulue prenant jour sur les toits, 
et un peu sur la place aussi. Au fond, à gau­
che, on eût dit une alcôve ; pas un morceau 
de papier sur les murs, mais des inscriptions 
au crayon, des dessins, des fantaisies de rapin 
en délire. (Jui diable avait donc habité ces 
lieux? Quel prisonnier avait été condamné ja­
dis à subir dans l’Institut un affreux régime 
cellulaire ?

Comme rien ni personne ne pouvait troubler 
mon enquête, j'interrogeai les murailles, et 
vous allez voir ce que j ’appris.

Cet abominable petit local, dont ne voudrait 
pas aujourd'hui une laveuse de vaisselle, a eu 
pour pensionnaire un homme qui n’a jamais 
commis de crimes, mais des chefs-d’œu­
vre nombreux. Il s’appelle Massenet. C’est 
ici qu’en 1862 et en 1 863  l'auteur de Manon 
est venu concourir pour le prix de Rome. 
L’histoire des vingt et un jours qu’il y passa 
chaque fois est écrite sur les cloisons, sans 1  ̂
moindre prétention au style: ce sont des notes 
jetées au jour le jour selonle capricedumoment. 
En voici quelques-unes cueillies au hasard.

En 1 8 6 2 , le sujet de cantate sur lequel 
Massenet devait exercer son inspiration avait 
pour titre : Louise de Mé\iïres. Il est probable 
que le thème prêtait à la parodie, car je lis sur 
les murs : < Héloïse la mercière >, et par-des­
sous, des dessins d’une extravagance folle que 
Caran d'Ache signerait. Le jeune compositeur 
est entré en loge — car c’est ici sa loge — le 
17 mai au matin. Les trois premiers jours,
« Louise de Mézières > ne porte pas beaucoup 
à l’imagination: « Rien.— Absolument rien.— 
Toujours rien ! > Ce sont les mots qu’a inscrits 
un crayon découragé.

Le 23  mai : « Impuissant. Je finis mon duo. 
Je recommence mon cantabile trois fois. >

Les jours suivants, l’inspiration souffle. Mas­
senet abat coup sur coup le duo, le trio, l'air 
du baryton, l’ensemble final.

Le 2 juin, on lit sur les murs : < Je roupille 
jusqu’à 9  h. 1 / 4 . Je recommence l’introduc­
tion. >

Enfin, le 10 , je vois, crayonné en grosses 
majuscules : < Fichu le camp à onze heures 
du matin 1 >

Continuons l’enquête murale. Voici un des­
sin qui est toujours d’actualité: Un vieux co­
cher sur une vieille guimbarde que traîne une 
vieille haridelle ; dessous, ces mots : « Au pas, 
à l’heure. * Puis, sur une portée de musique, 
un air qui commence sur ce texte : < Toi que 
l’oiseau ne suivrait pas 1 > Signé : Jules Mas­
senet.

En 1 863 , l’entrée en loge a lieu le 16 mai, à 
quatre heures de l’après-midi. Le sujetdela can­
tate est cette fois : David Ri\\io. Massenet est 
toujours irrévérencieux. Voici ce qu’il écrit sur le 
nouveau thème : < Quand David Rizzio ressem­
ble-t-il le plus à une casserole percée ?—Voir la 
réponse au-dessus de la porte. > Voyons au- 
dessus de la porte. Réponse : « C’est à la fin 
du duo, quand il dit : Je fu is .  »

Comme l’année précédente, Jules Massenet, 
dès le début, n’est pas en train.

16 mai : < Je suis malade. >
17 mai : < Rien. Je suis encore malade. 

Z u tl  >
Et que de choses encore je découvre sur les 

murs ! Un trottin qui passe sur le quai, jupe 
et nez retroussés ; un académicien qui entre, 
dans le coin en bas, par la porte cochère ; un 
fiacre qui verse dans la boue, un oiseau qui 
chante sur le toit : tout est prétexte sur le 
mur à une observation drôle ou à un amusant 
croquis.

Et je suis bien sûr de n'avoir point contrarié 
le glorieux Maître en rappelant ces déjà loin­
taines années et en donnant ici, pour servir 
à l’histoire d’un grand artiste, de légers sou­
venirs qu’un maçon stupide grattera peut-être 
demain*

Cht Formentin*

La Température
La situation ne s'améliore pas. Le baromè­

tre est;toujours très bas, la neige tombe un 
peu partout et, à Paris, le froid se fait sentir 
avec une intensité de jour en jour croissante. 
Hier aux premières heures de la matinée le 
thermomètre indiquait 50 au-dessous de zéro; 
dans l’après-midi il était à 7® au-dessus ; on 
notait i6® à Alger. En France le temps conti-. 
nue au froid avec ciel nuageux et â gipoulées. 
Dans la soirée le baromètre, après avoir mar­
qué 7 5 3mm pendant le jour, restait à 7 5 5mm 
dans la soirée.

M onte-Carlo. —  Therm om ètre : le matin à 
huit heures, 10®, à midi, 12®. Tem ps couvert.

Les Courses
A 2 h . , Courses à Maisons-Laffltte. — 

Gagnants de Robert Milton :
Prix de Fromainviîle : Alberge.
Prix dTnval : Gourgouran.
Prix Andrée : Bisque.
Prix de Houdan : Mauvezin.
Prix Delatre : Cognac.
Prix Le Nicham : Sénateur II.

SALAIRES INSUFFISANTS
Il n’y a guère que deux classes do ci­

toyens dont les salaires n’aient pas été 
augmentés depuis cinquante ans : ce 
sont les desservants et les députés. Les 
iremiers sont au nom bre de près de 
,rente-six mille. Ils touchent deux francs 

cinquante par jour : neuf cents francs 
par an. Les seconds sont au nom bre de 
cinq cent quatre-vingt-deux. Ils touchent 
vingt-cinq francs par jour : neuf mille 
francs par an.

Les premiers ne réclament pas d'aug­
mentation. Les seconds trouvent qu’ils 
he sont p 6is assez payés, et près de la 
moitié d'entre eux viennent de signer 
une proposition qui a pour but de porter 
leurs appointements àquinze mille francs 
>ar an. Ils affirment qu'au prix où sont 
e beurre et l’électeur, un député qui est 

obligé de faire tous les quatre ans les 
frais de son élection ne peut pas vivre 
décemment à Paris avec neuf mille 
francs.

Je ne conteste pas ce calcul et j ’admets 
parfaitement que puisqu’on paye les dé­
putés on doit les payer convenablement, 
encore qu'ils accomplissent mal leur be­
sogne, puisqu’ils ne sont pas capables 
de voler un budget à temps. Seulement, 
je diffère d’avis avec la plupart de mes 
contemporains sur le fond même du 
débat. Je voudrais que le mandat de 
député fût absolument gratuit. Je vou­
drais qu’on ne donnât pas un sou, pas 
un centime aux représentants du peuple.

Je connais l’objection.
— Alors, dit-on, vous êtes un plouto- 

crate. Vous voulez que les affaires du 
pays soient conduites par des gens riches 
exclusivement.

Mon Dieu, oui, j ’ai cette idée. Je dési­
rerais tout simplement que la politique 
ne fût pas une carrière com m e les au- 

» très, et que, avant de conduire les affai­
res du pays, on dût prouver qu’on a su 
d'abord conduire ses propres affaires.

Une des plus admirables institutions 
qui existent en France, c ’est l’administra­
tion des hospices de Lyon, qui vit de ses 
revenus et qui est propriétaire d’une 
partie de la ville. Les fonctions d’admi­
nistrateur des hospices sont purement 
gratuites, et elles sont considérées par 
les Lyonnais com m e le couronnement et 
la récompense d ’une belle carrière civile. 
C’est pourquoi la fortune des hospices 
n’a fait qu ’augmenter depuis des siècles.

Je ne vois pas pourquoi l’on n’appli­
querait pas à la fortune de la France ce 
procédé qui a fait ses preuves. Il n’est 
pas démocratique, le procédé. C’est un 
peu pour cela qu’il me plaît. Mais il est 
intel igent. C’est pour cola qu'il n’a au­
cune chance d’être adopté. — J. Cornély.

son tour, selon toutes probabilités, rem­
placé par M. Masclet, préfet de l’Yonne. 
Le mouvement, en somme assez res­
treint, comprendra également la nomi­
nation à Senlis de M. Audigier, sous- 
préfet de Nogent-le-Rotrou, qui sera lui- 
même remplacé par le sous-préfet d’An- 
cenis.

I
Le charme de Paris :
Depuis son arrivée — qui a été aussitôt 

marquée par une brillante série d’invita­
tions et de réunions données en son hon­
neur — la grande-duchesse de Mecklem­
bourg a vu se transformer son apparte­
ment de l’hôtel Rilz en un salon parisien 
où Jes plus grandes dames se retrouvent, 
>resque chaque jou r, do trois à cinq 
leures, auprès de la plus Parisienne des 

princesses étrangères.
Il y avait hier, par exemple, chez la 

duchesse de Mecklembourg, S. A. I. Mme 
là princesse Mathilde, Mme Lespinasse, 
la vicomtesse de Janzé, le marquis de 
Piraodan, Benjamin-Corstent, Edouard 
Détaillé, Hanotaux, le docteur Pozzi, le 
comte de Brévern, le marquis du Lau, 
M. Fauré, etc. ’ -

Parfois, M. Fauré se met au piano et 
improvise quelques-unes de ces com po­
sitions qui sortent, berceuses et char­
meuses, de ses doigts savants. Puis, cha­
cun va contempler le merveilleux portrait 
de la grande-duchesse, que Benjamin- 
Constant termine en ce moment et que 
nous pourrons admirer au prochain 
Salon. Le grand peintre a fixé sur une 
toile, qui rappelle les beaux médaillons 
de Natticr, le buste séduisant de la prin­
cesse, sa tête si fine, l ’or de sa chevelure 
surmontée d'un diadème, et le spirituel 
sourire de sa bouche et de ses yeux.

Quant à la princesse, dans des paroles 
heureuses, qui flattent d'autant plus ses 
visiteurs que ceux-ci les savent plus 
sincères et plus vraies, elle dit à chacun 
le plaisir qu’elle trouve auprès de cette 
élite du monde parisien,et l’enthousiasme 
qu'elle éprouve dans le charme de Paris

Décidément, c ’en est fait de l’A n glom ^ 
nie, au m oios dans les modes masculi­
nes : la vulgarité dans laquelle elle était 
tombée, les enseignes baroques sous les­
quelles s'abritaient ses pastiches, 1 ont 
â c h o  v é ô

Un mouvement, à la tête duquel on 
remarque les membres les plus élégants 
de nos cercles aristocratiques, tend a 
nous ramener vers un style plus en rap- 
)ort non seulement avec nos trai^tions, 

nos intérêts nationaux, notre vieille re­
nommée au dehors, mais aussi, disons- 
e, avec la conformation physique et 
'esthétique de notre race.

C’est à la maison qui fut toujours 
essentiellement française, c ’est à la Belle 
Jardinière que revient l’honneur d’avoir 
préparé cette Restauration. Ses modes 
de printemps : vêtements pour hommes 
et jeunes gens, costumes tailleur pour 
dames et jeunes filles, vêtements desport, 
livrées, etc., empruntent toutes leur 
cachet au goût français le plus sobre et 
le plus pur. Au reste, Vlllustration leur 
a consacré une page dans son numéro 
d’aujourd'hui, et les dessins en sont 
réunis dans une charmante plaquette que 
la Belle Jardinière adresse gracieusement 
à toute personne qui veut bien lui en 
faire la demande.

A  Travers Paris
S. A. R. le duc d’Oporto a visité hier 

les chantiers de l'Exposition de 1900.
Le duc était accompagné de son aide 

de camp, M. de Serpa, de M. de Souza 
Roza, ministre de Portugal à Paris, et 
du vicom te de Faria, commissaire géné­
ral du gouvernement portugais pour 
1900.

Le duc d'Oporto a été reçu à l’entrée 
des chantiers par M. Alfred Picard, 
qu'accompagnait M. François Arago,chef 
du service des sections étrangères.

Après une rapide promenade autour 
des palais des Champs-Elysées, les visi­
teurs se sont dirigés vers les chantiers 
du pont Alexandre-III et de l'esplanade 
des Invalides, dont les travaux les ont 
vivement intéressés.

Notons ce détail : le duc d’Oporto est, 
de tous les personnages princiers qui 
ont visité jusqu'ici les chantiers de 1900, 
le premier qui ait pu traverser de pied 
ferme, grâce à l’état avancé des travaux, 
le pont Alexandre-Ill.

G’est très probablement au Conseil des 
ministres de ce matin que sera signé le 
mouvement administratif motivé par le 
décès de M. Bardon, préfet des.Alpes- 
Maritimes.

Ce mouvement sera purement hiérar­
chique, M. Charles Dupuy ne voyant pas 
à son très vif regret, la possibilité de 
réintégrer, dans un mouvement qui com ­
porte une seule vacance, ceux des préfets 
qui ont été sacrifiés sous le ministère 
précédent.

11 n ’est que juste, d'ailleurs, de rappe­
ler que, soit dans l ’administration pré 
fectorale, soit dans les finances, le m i 
nistère actuel a déjà donné, au cours des 
vacances qui ont pu se produire, des sa 
tisfactions appréciables-

Le successeur de M. Bardon à Nice 
sera un préfet de 2  ̂ class6 | qyii sera

Nous n’aurons décidément pas la pièce 
de cinq francs du nouveau m ode e. Il 
àut que les collectionneurs en prennent 
eur parti. Il y  a, en effet, une question 

de légalité internationale en cause.
La convention monétaire en vigueur 

entre les cinq puissances de l’Union la­
ine, dont la France fait partie, interdit 
oute nouvelle frappe d’écus de cinq 
Tancs, et même la simple refonte sur 

nouveau modèle des écus existants. ̂  
Lorsque le graveur Roty eut fourni son 

vpe pour les dernières monnaies divi­
sionnaires d’argent, c ’est-à-dire pour les 
lièces de 2  francs, 1 franc et50centimes, 

on fit à la Monnaie des essais pour ap- 
)liquer le nouveau modèle à la pièce de 
) francs, afin d’avoir des spécimens de 
oute la série. Mais les nouveaux écus de 

5 francs du type Roty ne furent frappés 
qu’à titre de curiosité et, pour bien éta- 
)lir qu ’ils n’avaient pas cours légal, ils 
urent marqués de la mention « Es­

sai ». Il n’existe qu’un nom bre très 
restreint de ces écus et leur valeur n’en 
est que plus grande, et il est extrême­
ment difficile, sinon impossible, de s’en 
procurer un exemplaire.

Seul, de tous les députés, le rappor- 
,eur du budget des monnaies, M.  ̂Che­

vallier, de l’Oise, a pu, paraît-il, grâce 
sa qualité, en obtenir un, en rem bour­
sant la valeur de l’argent à son prix réel, 
c ’est-à-dire à cinquante pour cent de la 
valeur légale, soit deux francs cinquante. 
On ne pouvait, en effet, que lui réclamer 
la valeur marchande de l’argent, puis­
que la nouvelle pièce n ’est pas une mon­
naie.

M. Chevallier est l’objet de l’envie de 
tous ses collègues ; mais il est peu pro­
bable qu'aucun d’eux obtienne la même 
faveur, en raison de l’impossibilité lé­
gale qui s’oppose à la frappe d’un certain 
nom bre de ces pièces.

C’est hier à la Chambre des criées du 
Tribunal de com m erce qu'a eu lieu la 
mise aux enchères des deux hôtels de la 
place Vendôme abandonnés par le gou­
verneur militaire do l'état-major de la 
place de Paris.

Le produit de l'aliénation de ces im- 
meub es, ainsi que l'annonçait il y a 
quelques jours un com muniqué officiel, 
était compris dans les prévisions de re -, 
cettes du budget de 1899.

Un seul des deux hôtels, celui dont la 
façade est en pan coupé sur la place Ven­
dôme, a été, sur une mise à prix de douze 
cent cinquante mille francs, adjugé, sur 
une première et unique enchère de cent 
francs, à la Compagnie d’assurance la 
France, qui opérait en la circonstance, 
nous assure-t-on, pour le compte d ’une 
grande maison de couture.

L ’hôtel portant le n® 9 de la place Ven­
dôme n’a pu être adjugé, faute d'enchère.

C’est une petite déconvenue pour les 
recettes du budget de 1899; mais tous 
ceux qui, tremblant pour nos collections 
du Louvre, désiraient l’évacuation du 
Davillon de Flore, s’en réjouiront, car 
'hôtel invendu, avec ses dix-sept cent 

vingt mètres de superficie, pourrait en­
core abriter lè ministère des colonies.

.L ’Académie française a procédé hier 
au renouvellement de son bureau pour 
le second trimestre de 1899.

M. Brunetière a été élu directeur et, 
selon l’usage, M. Eug. Guillaume, le 
dernier académicien reçu, a été nommé 
c il  3*̂ 1 c d i c i '

L’élection pour le remplacement de 
M. Edouard Hervé a été fixée au jeudi 
18 mai.

INSTANTANÉ

KIRCHHOFFER
L’élève favori de Vigçant ; le professeur 

déjà renommé de la salle Jean-Louis ; le se­
crétaire de l’Académie d’armes.

Considère l’épée comme un mince corollaire 
du fleuret magique qu'il a triomphalement pro­
mené en Europe. Vingt-cinq ans. N’a pas, on 
le voit, flâné en route.

Petit de taille comme Lafaugère et presque 
aussi grand que lui par la virtuosité. Les sou- 
veraffis vont l’applaudir ces jours-ci, en Autri­
che, en Roumanie, en Serbie. Comme Talma, 
il aura son parterre de rois.

Il ouvre cette royale série d’assauts par ce­
lui de Bayonne devant le roi Oscar II de Suède, 
qui, en désirant voir Kirchhoffer, montre qu’il 
n’a pas oublié que son aïeul, le roi Bernadotte, 
fut prévôt d’armes français au régiment de 
Royal-Marine.

Signe particulier : Gaucher ; une coquetterie 
de plus. Sa main droite ignore toujours le nom­
bre des coups que distribue galamment sa 
main gauche. Ainsi le veut l’Evangile.

Avoir accufhulé, après maints voya­
ges au fin fond de l'Orient, quantité de 
curiosités : étoffes précieuses, portières 
élégantes, meubles artistiques anciens, 
etc., et tout à coup annoncer qu’en huit 
jours, d'ici à fin mars, par suite de cessa­
tion de commerce, « tout » doit être vendu - 
à n’importe quel 'p rix ! tel est l’étonne- 
ment que la « Maison Orientale Zacchiri », 
avenue do l’Opéra, vient de causer à sa 
clientèle. Il faut se hâter d'en profiter I

Hois Paris
De Londres :
« Avant-hier M. Paul Gambon a présidé 

le banquet de la Société des professeurs 
de français, au café Royal. Après les 
toasts à la Reine et au Président de la 
République, l’ambassadeur a fait un 
éloge flatteur de cette société qui rend 
de réels services et aide, en sa qualité de 
branche de l’Alliance française, à la 
propagation de notre langue dans le 
Royaume-Uni.

» Un concert sous la direction de M. 
Schlesingeç a terminé la soirée. On y  a 
applaudi Mmes Michaelis et Douste, et 
tout particulièrement Mme Marthe Duvi- 
vier, de l'Opéra, qui a chanté, en grande 
artiste qu'elle est, l’air de Samson et Da­
lila du maître Saint-Saëns.

n M. G. Scey, du Vaudeville, a eu un 
jo li succès dans le Credo d'amour, l'ex­
quis m onologue de Grenet-Dancourt. »

Nouvelles à la Main
Bien naturç.
Mlle Victorine, cuisinière, se désolô 

d'avoir reçu une pièce démonétisée,
— Vous la ferez passer chez le fruitier, 

lui dit une camarade.
— Ahl ouitche! le fruitier... Il fait bien 

trop attention aux pièces qu'on lu ldonne, 
le vieux filou!

Un preux chevalier du boulevard exté­
rieur comparaît en correctionnelle et se 
montre d’une arrogance cynique.

— Comment, lui dit le président, alorS' 
que vous vivez aux crochets d’une misé­
rable créature, osez-vous porter la tête 
haute?

— Ce n’est pas ma tête qui est haute, 
c ’est ma casquette I .

Le Uasquo de F er.

Une exposition des œuvres de Rodin.
C’est dans le jardinet qui fait l’angle 

du Cours-la-Reine et de 'avenue Mon­
taigne que le maître statuaire a demandé 
au préfet de la Seine l’autorisation d’ex­
poser son œuvre plénière pendant l’an­
née 1900. Nous espérons bien que cette 
autorisation sera accordéeetqueM .B ou­
vard, appelé nécessairement à donner 
son avis, s’y  montrera favorable. Une 
telle exposition offrirait un vif intérêt 
pour les amis et les admirateurs du puis­
sant artiste.

M O N N A I E  D E  S I N G E

U n  p a u v re  regardant une maison. —• V o ilà  
sa  m aison ... V o ilà  la  m aison de ce  brave 
hom m e qui s’occu pe de nous à la  Chambre^ 
qui va  faire des lois en notre faveur. {Soupi­
rant.) A h l il serait tem ps qu’on fit quelque 
chose pour les pauvres b ou gres ... il serait 
vraim ent tem p s... Quand je  pense que je  n’ ai 
pas m angé depuis hier matin 1 H eureusem ent 
qu’il va  sortir! ce  brave député, et qu ’il m e 
donnera de quoi dîner ce  soir... A h l le  v o ic i... 
( / ;  s'avance au-devant du député qui sort de 
che\ lui.)

L e  d é pu té . —  V ou s désirez?
L e  p a u v re , saluant profondém ent. —  M on - 

siexir, je  suis bien content de vous vqir. Il y  a 
longtem ps que je  désirais vous exprim er m on 
admiration.

L e  d é p u té , modeste. —  M on am i...
L e  p a u v r e . —  J ’ai lu v o s  d iscours... S 'il n’y  

avait que des gens com m e vous, la  m isère 
n 'existerait bientôt p lus...

Le DÉPUTÉ. — Je fais cc qu cic  peuxjoaur

* -il.il
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la  sou lager...J ’ai m êm e l ’intention de déposer, 
un de CCS jou rs , un p ro je t de lo i... Je ne vous 
d is  que ça !

L e  p a u v re , alléché. —- U n bon projet de loi 
■qui supprim era la m isère ?

L e  d é pu té . —  T out bonnem ent.
L e p a u v re . —  Le besoin  s ’en fait jo lim ent 

sentir, m onsieur le député. M oi, tel que vous 
m e voyez, voilà  presque deux jours que j e  ne 
m ange pas et, par-dessus le marché, je  n'ai 
pas de dom icile. Si c 'é ta it un effet de votre 
b o n ^  ?... /Il avance la m ain.)

L e d é p u té , sans prendre garde. —  A v e c  
m ôn p ro je t de loi, ces ch oses -là  n’arriveront 
plus.

L e  p a u v re . —  J’en suis sûr. En attendant... 
(Meme geste .)

Le Dé pu té . —  Tous les citoyens auront de 
quoi m anger et de quoi se loger.

L e p a u v r e . —  Bon. M ais...
L e d épu té . II n 'y aura plus de pauvres.
L e  PAUVRE. —  Tant m ieux.., car, pour le 

m om ent...
Le  d é pu té . —  !Moû projet de loi est admi­

rable, vous verrez !
L e pa u v r e . —  Oui, je  vous crois. M ais, de­

puis hier m atin...
Le  d é pu té . —  A h 1 m on gaillard, je  ne vous 

plains pas 1 N ous nous occu pon s de vous 1
Le p a u v r e . —  Si vous pouviez m e donner 

deux ou  trois francs, je . . .
L e  d é p u té . —  V ou s aurez olus que cela , 

dès que m on projet de loi sera voté. A u  revoir, 
mon ami, v o s  intérêts sont en bonnes m ains, 
n 'ayez aucune inquiétude. ( I l  s'éloigne rapi­
dement.)

A lfr e d  Capus.

livrent à de terribles singularités, il est 
nécessaire qu'on reprenne, à leur sujet, 
des études complètes et suivies, pour 
éviter le retour de sinistres semblables à 
ceux de Lagoubran et de Bourges, ou du 
croiseur américain le Maine.

M aro L a n d ry .

L â  j o d r h î e

LES «FFAIDES Eli COURS
C’est aujourd’hui que doit stengager 

devant la Gourde cassation, to u té s^ a m - 
brps réunies, le débat au fond dans 
l'affaire de récusation de MM. les conseil­
lers Petit, Crépon et Lepelletier

Ces trois conseillers ont fait parvenir à 
M. le premier président Mazeau leur 
avis motivé contenant les raisons juridi- 

;  ques pour lesquelles ils se croient en 
droit de siéger.

ÎIs n'assisteront pas, bien entendu, à 
l ’audience d'aujourd’hui, ne pouvant être 
à  la fois juge et partie.

L'audience, qui s’ouvrira à midi précis, 
com mencera par la lecture du rapport de 
M. Ballot-Beaupré,présidentdela Cham­
bre civile, qui est rapporteur dans cetto- 
affaire, com m e il l'est dans l’affaire Drey­
fus.

Immédiatement après, M. le procureur 
général Manau aura la parole, pour pro­
noncer son réquisitoire. On sait qu ’à 
l'audience rte mardi dernier M. Manau 
a fait prévoir qu ’il conclurait dans le sens 
de la récusation.

Après-, le réquisitoire, l'audience ces-' 
sera d’ètre pub ique et les magistrats dé-l 
'libéreront en Chambre du Conseil. Les  ̂
portes seront ensuite ouvertes pour le 
prononcé de l'arrêt.

On croit, en e ffe t^ u ’il sera rendu dans 
la journée.

D'après des indications recueillies au 
Balais, et dont le Courrier du Soir se faits 
l'écho, la Cour de cassation inclinerait à 
borner son supplément d’enquête à une 
nouvelle étude des dossiers secrets de la 

• guerre e1>des affaires étrangères.
Elle ne serait nullement disposée à ac­

cueillir les demandes qui lui ont été pré­
sentées—à l’effet d'être de nouveau enten­
dus ou d'être confrontés—par des témoins 
ayant déjà déposé devant la Chambre 
criminelle, et il est très probable qu’elle 
ne se prêtera pas à une seconde audition 
du commandant Esterhazy.

En ce qui concerne la solution de l’af­
faire, on s'accorde à prévoir que l'arrêt 
définitif interviendra avant la rentrée 
des Chambres, c ’est-à-dire dans les der­
niers jours d'avril, au plus tard.

Vendredi 34 mars
Sports : Courses à M aisons-Laffitte (2 h .) —  

F inale du handicap de law n-tenn is du T en ­
nis-C lub de Paris (courts couverts du  bou le 
vard E xelm ans).

Le Parlement : A  la  Cham bre, discussion  du 
budget des finances (2 h .).

Premières : A  rO péra-u om ique, Beaucoup  
de b}'uil poîiv  r ien . —  B etsy, 3 actes, en lan 
rue anglaise, de M. G. B urnaud, sou.s les aus 
)ices de la  Société pou r la  propagation  des 
angues étrangères en F rance (8  h . 1/2, rue 

Serpente, 28).
Conseil des ministres, à l ’E lysée, 
âu C onse//m un /cipa /; G rand P rix  C ycliste 

de P aris ; rapport Lefèvre sur les relations de 
la  V ille  avec l ’U niversité ; question  Parisse, 
sur le personnel enseignant.

Au Palais : D écision  sur la  requête en récu ­
sation de M® M ornard, contre trois m em bres 
de la  C our de cassation.

C onférences; M. G . T h iébaud, sous la  pré­
sidence du  général Jacquet, « les D eu x  Repu- 
b li(jues » (8  h. 1/2 du  soir, salle Charras). — 
M. T rid on  : « Outillage écon om iqu e de la  T u ­
nisie »  (8  h . 1/2, Sorbonne). —  A . l ’abbé T ré- 
sal : « rÈ m igration  savoisienne à Paris »  (3 h., 
Cercle de la  rue du L u xem bou rg , 18).

Dans /es églises: Solennité de la  C om passion 
de la  Sainte Vierge. —  Fêtes de l ’A doration  à 
Saint-Pierre du G ros-C aillou  (lo R . P. Sertil­
lange, à 8  h. 1/2 du  soir). —  O bsèques de M . 
G uittêm in (10 h ., S ain t-F rançois-X avier). —  
D ernière con férence du  R . P . A uriau lt, à N o­
tre-D am e, 2 h . 1 /4  : «  le  Sacré-Gceur et la 
F rance »; à Saint-M artin (8  h . 1/2), conférence 
par le P . S irdey, sur « l ’A ction  surnaturelle ».

Le Monde et la Ville
SALONS

—  M . Panzani, directeur de l'E co le  D escar­
tes, a donné, avant-hier, une soirée m usicale 
et littéraire intime en l ’honneur des élèves et 
de leur fam ille. A u  program m e : M m e Broi- 
sat, M lle A gu ssol, M . G ogu y , M lles Céline 
Dreux, B ecker, R ichez ; M M . D ebruille, D es­
sonnes, Geist tous très applaudis. Dans l ’as­
sistance :

Général Billot, général et Mme Japy.lgénéral 
et Mme Halter, général et Mme Alessandri, 
comtesse de Massigiiac, marquis de Girardin. les 
proviseurs Fourteau, Gidel, Kortz, M. et Mme 
Alphand et beaucoup de professeurs de l'Uni- 
versiié.

—  Soirée artistique, chez M me Sauvan- 
D eleuz^  dans son atelier de la rue A m ­
père. T rès applaudis les interprètes. Au 
program m e : Mmes M arsen go, Simouneau 
et Guet ; M lles F. W a g je z , M . D artoy, Galit­
zine ; M M . Lecom te et Pecquery, dans des 
œuvres de Godard, H eller, L éo Delibes, Xavier 
Leroux, ae  Fleurigny, W id or , Guy d’ H ardelot, 
Saint-Saéns, Bizet, Jane V ieu , Schum ann, 
W eb er et Gaston Paulin. Grand succès pour 
la  Symphonie burlesqie, de Boraberg, exécutée 
par M mes Bazire M aciéjow ska, Runkel, Mlles

■^llard, Durst, P é r ie r ;M M . M engelle et Si­
m ouneau, sous l’habile direction du ch e f d’or­
chestre M arsengo. On a terminé par le Trot- 
tin, pantom im e d ’Eudel, musique de Thom é, 
interprété â  ravir par M m e M arianne Chas- 
saing. D ans l ’assistfnce : —

Comte et comtesse de Coynart, baron de Na­
than, M. et Mme de Fleurigny. M. TalUère, M. et 
Mme Hunabelle, MM. de Boulloche, W eyrin , 
Kiréevsky, jdocteur Cazalis, etc.

de la  Seine, avec M . A lexandre D eghilage, 
fils du sous-directeur au ministère des finan­
ces. Les témoins du marié, étaient : le colonel 
d’A rm andy et le docteur Lucas ; ceux de la 
m a riée ; M M . Ernest Quennec, résident au 
T on kin , et le  docteur Q u con ec, m édecin- 
m ajor.

— la mairie de Passy a été 'cé lébré  hier le 
m ariage de M . G eorges Laçasse avec Mme 
M arie Barthélém y. Les tém oins étaient, pour 

: M . Gustave Laçasse, son frère, et 
M. Baudelot, ancien président du Tribunal de 
w m m erce  de la  S ein e; pour la mariée : M. 
Henri Barthélémy, professeur à la Faculté de 
droit de Paris, et M . R aoul Bouchard, ch ef de 
bataillon au 193® régim ent d ’infanterie, ses 
cousins.

—  On célébrera prochainem ent les maria­
ges : —  D e M. Emmanuel de B ^ n pré, lieute­
nant de vaisseau, avec M lle Bucaille de Liti- 
nière ; —  D e M . N apoléon Becat, colonel 
d ’état-piajor en retraite, avec M lle Marie Le­
fèvre ; —  Du marquis de Bajuast de Septfon- 
taines avec M lle M arie Le Pelletier ; —  Du 
vicom te Arthur de Contades avec Mlle D olorès 
Guzman ; —  D u marquis de V ille fort avec 
Mlle Fanny de Lam arque.

DEUIL fr
—  N ous apprenons la  m ort : —  D u baron 

de M ontigny décédé, mardi dernier, en son 
château de Sm nt-Léger à l’âge  de 72  ans. Les 
obsèques et l ’inhumation auront lieu lundi pro­
chain ; —  D e la m arquise de Clugny née de 
L ’ E scale, décédée â l'âge  de 25 ans ; —  D e la 
baronne Cazin d’Honincthun née Lannigou, 
veuve de l ’ancien garde du corps du roi Char­
les X , décédée au château de Lannigou (Finis­
tère) à l 'â g e  de 92 ans ; —  D e M. Charles 
Bruas, ancien vice-président au conseil géné­
ral de M aine-et-Loire, décédé â A llonnes près 
Saumur, â l'âge  de 92 ans ; —  Du com te Casi­
mir Starzynski, décédé à V arsovie  à l 'â g e  de 
83 ans ; —  D e M . A uguste Pille décédé â  l ’â g e  
de 65 ans.

P erra ii,

— C’est le. terrain, monsieur, et nous 
avons besoin d’un vaste terrain pour don­
ner beaucoup d’air à nos enfants. C’est
de l’air surtout qu’il leur faut, après les 
soins particuliers.

— Et vous avez des guérisons?
— Oui, quelques-unes; mais elles sont 

longues et difficiles. En tout cas nous ob­
tenons une amélioration pour la plupart, 
et nous en ferons d'honnêtes filles qui 
pourront gagner leur vie, ou peu s’en 
faut.

— Le terrain est-il cher?
— Soixante mille francs à donner 

comptant! Où les trouver?
Où les trouver? Je l’ignore. Mais ce 

que je  sais, c ’est qu’à Paris on trouve 
toujours, quand il s’agit d'une œuvi^’ 
aussi touchante. '

he  cardinal Richard, les Frères de 
Saint-Jean-de-Dieu et d’autres encore pa­
tronnent cette œ uvre; mais c ’est une 
œuvre « humaine » qui se recommande 
d elle-même, qui prend l’humanité par 
le» plus bas de l’échelle sociale, et qui, 
par conséquent, devrait être la pre­
mière.

\J’ai promis de crier « Au secours ! » 
Je le fais, et j'espère que quelque bien- 
être en viendra à ces pauvres petites 
malheureuses.

L o u is  d e  Meuivlile.

L e s  B o n n e s  Œ u v r e s

A l’Étranger
N O U V E L L E S

L 'A SIL E  S A IN T E -G E R M A IN E

G. D a v en a y .

L A  V A L E U R  DES POUDRES

Les explosions survenues coup sur 
coup à l'Ecole de pyrotechnie de Bourges 
une première fois, à Marseille ensuite et 
à Bourges de nouveau, quelques jours 
après la catastrophe de Lagoubran, vont- 
e les forcer le gouvernement à prescrire 
à ses ingénieurs des poudres et salpêtres 
des études plus complètes sur les nou­
veaux explosifs en usage dans l'armée et 
xlans la marine? Il faut le souhaiter sin­
cèrement.

On s'est plu, pour l’explosion effroyable 
ide Lagoubran, a nousaffirmerqu'elleétait. 
due à la malveillance,et l’on a immédiate­
ment fait naître le soupçon de quelque 
inoir com plot international, que l imagi­
nation populaire, toujours amie du mys­
térieux et du dramatique, a admis sans 
la moindre hésitation. Les circonstances 
se prêtaient, du reste, admirablement à 
donner créance à cette explication, l’évé­
nement s’étant produit la» nuit et tous 
ceux qui avaient pu en être les témoins 
ayant péri dans la catastrophe.

Aussi bien, cette conclusion de l’en­
quête à laquelle on s’est livré a cet avan­
tage, pour les ingénieurs des poudres, 
qu'elle lès dispense de plus amples in­
vestigations, puisqu'elle rejette sur le
Çauvre procureur de la République de 

'ôjûlon la recherche des responsabilités. 
C /s t  'à  lui seul, de cet^e façon, qu’ap- 
pdrtient le dernier mot de l'affaire.

Mais voici qu ’à Bourges l'accident a 
eu lièu en plein jour, devant des ou­
vriers qui tous, heureusement, n’ont pas 
été atteints et qui peuvent dire comment 
les choses se sont passées. Or, de leurs 
témoignages ainsi que de celui des offi­
ciers de l’Ecole de pyrotechnie^il résulte 
que cetto nouvelle'talastrophe ne peut, 
en aucune manière, être imputée à la 
malveillance. L ’explosion s'est produite, 
soudainement, dans un obus que per­
sonne ne maniait à ce moment-ià et qui 
se trouvait sur un chariot de transport, 
attendant de subir une dernière opéra­
tion.

Si cela n’indique pas très clairement, 
très nettement, que les poudres actuelles 
sont sujettes à des décompositions clii- 
miques spontanées et dangereuses, c'est 
que les mots n ’ont plus aucun sens.

On ne pourra pas, cette fois, charger le 
Parquet de Bourges de découvrir les cri­
minels qui ont commis l’attentat. Et il 
faudra bien qu'on se décide à inviter les 
ingénieurs, fabricants patentés de nos 
•)Oudres de guerre, à étudier plus à fohd 
es conditions de stabilité et de conserva­

tion des explosifs dont ils nous ont do­
tés.

C'est fort bien de proclamer que nous 
avons, en. France, uïie poudre excellente 
que l'Europe nous envie. Mais, puisque 

•cette poudrCi ou  mieux ces poudres se

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— S. A . R. la princesse Frederica de H ano­

vre a quitté Paris pour se  rendre à Gmunden 
(Autriche) chez sa m ère la  reine de H anovre.

—  L ’état de santé de sir Edmund M onson, 
am bassadeur d’A ngleterre, continue à s’am é­
liorer, m ais il est tou jours ob ligé de garder la 
cham bre et le  repos le plus com plet.

—  L ’am bassadeur d’A llem agne en France 
et sa fille, la  com tesse M arie de M unster, ve­
nant de Cannes, sont rentrés hier à Paris.

—  A rrivés à Paris et descendus à l ’hôtel 
B risto l: lady Jam es M iller et M lle Blanche 
Curzoft, le  général sir Charles Brownlow  et 
lady B row nlow , le  général et M m e Alfred 
Elliot Bâtes.

—  D escendus à l ’hôtel Bradford ; L L . A A . 
le prince e t la  princesse Murât.

a

—  L L . A A . RR. le com te et la  com tesse de 
Flandre, arrivés à  Lucerne, pou r un court sé- 
our, sont descendues à  l'hôtel National. Mme 
a com tesse de Flandre v a  se rendre prochai­

nement chez ses parents à Sigm aringen.
—  L e diner annuel du cercle  de B ou rgo­

gne a eu lieu chez V oisin^ sous la présidence 
du com te de B onnégarde. A u  nom bre des con­
vives :

Comte de Vanssay, le commandant des Loges, 
comte do Montozon, comte de Pange, comte Ul­
lens de Rochendael, MM. Edward Sandford, 
Frédéric de Neufville, Em. Pastré, Hérisson, de 
Carbonnel, etc.

—  M atinée des plus réussies, hier, chez M A e 
Dinah N orberg , dans ses salons de la.rue Dau- 
bigny, pou r l ’audition de ses élèves. L e pro­
gram m e, très artistiquem entcom posé, a fait va­
loir les résultats obtenus par l ’éminent profes­
seur de chant. Très applaudi : le No'èl avec 
chœurs et harpe, dont le  so lo  a été délicieuse­
m ent chanté par Mlles M arieG oujon , Jeannot, 
Colin, Taxy, Manon et M m e Quinson. Mlle 
Taxy, harpiste-chanteuse et com édienne ex­
quise, a ravi l'assistance, ainsi que Mlle Minie 
Joubert, M M . D avrigny, Joubert et de Bardy.

—  L ord  Salisbury est arrivé hier à Beaulieu- 
sur-M er.

—  D e N ice :
La reine d ’Angletferre, après avoir déjeuné 

avec son fils le duc de Saxe-C obourg et G o­
tha, a fait une prom enade en voiture sur la 
route de 'Villefranche au pont Saint-Jean.

La princesse Béatrice de B attenberg et son 
fils le prince L éopold  ont passé la  journée 
d’hier à Bordighera, chez l ’im pératrice Fré­
déric.

—  Le duc de Saxe-A ltenbourg a quitté hier 
A ltenbourg, pour passer quatre semaiii,es à 
W iesbaden.

—  Le peintre hongrois M unkacsy, qui .est 
soigné dans une maison de santé près de Bonn, 
est depuis quelques jou rs dans un état de 
santé très inquiétant.

MARIAGES
—  H ier, a été célébré, dans la  ̂ plus stricte 

intimité, le m ariage de Mlle Sonia A ntocolsky  
avec M . G eorges M ontefiore.

Les tém oins étaient : le prince Ouroussofi, 
ambassadeur de Russie ; le  com te Tornielli, 
am bassadeur d’ Italie ; M . de Mier, ministre 
du Mexique, et le baron de Freedericksz, aide 
de camp général de S. M . l ’em pereur de 
Russie.

La fiancée est la fille du célèbre sculpteur 
russe universellem ent connu, conseiller d’ Etat 
actuel, m em bre associé étranger de l’Insti­
tut de France, etc.

Le fiancé est un des descendants du grand 
lord  M oïse M ontefiore et le neveu de M . G eor­
ges  M ontefiore, le sénateur et grand philan­
thrope belge.

—  A  Saint-Pierre de M ontrouge a été célé­
bré, hier en core , le m ariage de M lle C y- 
prienne Quennec, fille de M . Charles Quen­
n ec, directeur du eeçson n eû d e  u  Préfecture

Là-bas, à l’autre bout de Paris, à Vau- 
girard, rue Desnouettes, 45, une petite 
maison avec jardin, dont la grille est cou­
verte de lierre.

Je sonne. Une Sœur à cornette blanche, 
labillée à peu près comme les Sœurs de 
Saint-Vincent-de-Paul, vient m ’ouvrir. 

Je demande la supérieure, et on me fai. 
entrer dans un petit parloir aux rideaux 
blancs, tout plein d’objets de piété.

La Sœur Catherine, supérieure de la 
maison, arrive aussitôt.

Vous avez écrit au Figaro, madame, 
et vous avez fait appel à l’intérêt qu ’il 
)orte aux bonnes œuvres. Je suis envoyé 
)ar lui. Veuillez me renseigner.

Tout de suite, la bonne Sœur me met 
au courant de la situation. Elle appar­
tient à l’ordre des Sœurs hospitalières ; 
il y  a cinq ans que l'asile dont elle a la 
garde a été fondé à la demande et à 
l’instigation des Frères de Saint-Jean-dç- 
Dieu. Ce qu’ils font pour lès garçons, 
elles le font pour les filles, avec le même 
zèle et le même dévouement.

Elles font vivre et soignent vingt-sept 
pauvres jeunes filles, mais quelles filles I 
Autant dire le rebut de la population pa­
risienne.

— Venez les voir, me dit Sœur Cathe­
rine.

Et, tout d'abord, elle me fait visiter sa 
chapelle... C’est la cave, une cave voûtée, 
qu’on a transformée en chapelle ; et, à 
côté, une petite cave sert de sacristie. 
C'est la misère, mais une misère bien 
propre, avec cette pointe de coquetterie 
qui n’abandonne Jamais les âmes pieuses, 
et qu’elles reportent sur les objets du 
culte.

Puis, on me fait traverser la rue, car 
ici, c ’est la maison mère, et les enfants 
sont de l’autre côté.

Un grand terrain nu, misérable, de 
dix-huit cents mètres, cultivé cependant 
pour les légumes de la maison. Au delà des 
masures, des barrières en planches, des 
cultures maraîchères, et la ligne du che­
min de fer de ceinture.

A  droite un bâtiment bâti... au rabais,* 
tout blanc et tout droit, avec une statue 
de Sainte-Germaine, la bergère.

On me fait entrer dans une classe, une 
pièce assez spacieuse, aux cloisons de 
sapin verni.# De chaque côté, des bancs 
avec pupitres, et une quinzaine de petites 
filles qui tricotent ou qui lisent, sous la 
surveillance d’une Sœur. Et toutes en­
semble me saluent d’un : «Bonjour, mon­
sieur ! »

Pauvres petites, elles font peine à voir! 
L'une est paralysée des jambes, l'autre 
est couverte de plaies ; celle-ci est à peu 
près aveugle, avec le nez cassé ; celle-là 
est presque idiote. La plupart sont scro- 
fuleuses, et c ’est miracle qu ’à force de 
propreté il n 'y ait point de mauvaise 
odeur dans ces salles fermées et chauf­
fées.

On me fait passer dans l’autre classe, 
et c ’est le même spectacle. Sur les bras 
de la sœur, une toute petite fille de trois 
ans à peine, aux cheveux blonds frisés, 
la mine éveillée, parlant volontiers et 
souriant avec une grâce charmante. 
Hélas, elle a les jambes paralysées 1 En 
voici une qui n’a qu’un bras. Et sur 
toutes ces figures, les unes laides, les 
autres intelligentes mais souffreteuses, 
apparaît une tritesse lugubre, poiîr ainsi 
dire native, que chasse à grand’ peine la 
gaieté des bonnes Sœurs. En récréation, 
elles s'animent un peu, mais souvent le 
désir de jouer avec les autres amène, 
chez quelques-unes, la souffrance d’une 
inmossibilito physique.

Pauvres enfants! La plupart ont été 
amenées et abandonnées volontiers par 
leurs parents. Presque toutes ont souffert 
dans leur famille, souffert du froid et de 
la faim ; quelques-unes ont été maltrai­
tées odieusement, et elles se trouvent ici 
en paradis, soignées, chauffées, vêtues, 
nourries et instruites doucement, dans 
la mesure de leurs moyens.

Et c ’est ici qu ’aboutit la dégénéres­
cence parisienne... mais n’insistons pas 
sur ce point.

Voici lo réfectoire, propre et luisant 
dans sa simplicité, et, au premier étage 
les dortoirs vastes, avec es lits unifor­
mes et de grandes armoires où s’entas­
sent le linge et les vêtements donnés.

’ es sont vos ressources

A N G L E T E R R E  
l ’accord anglo-français

Berlin, 23 mars. — Les cercles parlemen­
taires ultra-conservateurs commencent déjà 
à critiquer la convention anglo-française, et 
à reprocher à lord Salisbury de s’étre montré 
trop conciliant envers la France. Certains 
députés répandent le bruit que lord Salisbury 
aurait donné le Maroc à la France. Ces criti­
ques et ce canard parlementaire auront bien­
tôt un écho dans la presse.

Je les signale dès a présent pojir les empê­
cher d’aller plus loin. Le but de ces jingoes 
est évident. Il est de discréditerlordSalisbury 
et de maintenir l’irritation contre la France, 
en répandant la légende d’une victoire diplo­
matique delà France contre l’Angleterre.

Il est hors de doute qu’il existe ici un parti 
chauvin qui, pour des raisons incompréhen­
sibles, veut entretenir la zizanie entre les 
deux pays. Le meilleur moyen de déjouer 
leurs manœuvres est de les signaler.—P . V il ­
lars .

IT A L IE
"Rome, 23 mars. — La Chambre décide de 

e’ajourner au 25 avril.
M. Barzilai voudrait ^ ’on discutât avant 

Tajournement les interpellations relatives aux 
affaires de Chine.

Le général Pelloux déclare que le gouver­
nement assume toute la responsabilité des 
négociations engagées et que les interpella­
tions sur les affaires de Chine sont déjà ins­
crites à l’ordre du jour du premier lundi 
après les vacances.

M. Barzilai propose que les interpellations 
soient discutées le 25 avril.

Après une assez vive discussion, l’extrême 
gauche a demandé le vote par appel nominal 
sur la proposition de M. Barzilai.

Mais le vote n’a pu avoir lieu, le quorum 
n’étant pas atteint.

La séahce a été levée.

R U S S IE
Saint-Pétersbourg, 23 mars. — Aujour­

d’hui, M. Jusserand, ministre de France à 
Copenhague, a été reçu, avec Mme Jusserand, 
par l’Impératrice douairière, et Mme Jusse­
rand par l’Impératrice régnante.

Ce soir il y aura, à l’ambassade de France, 
un grand dîner auquel assisteront le grand- 
duc et la grande-duchesse Wladimir, les 
rands-ducs Alexis et Constantin, la duchesse 
e Leuchtenberg, les ambassadeurs d’Angle­

terre, d’Espagne, le grand maître des cérémo­
nies de la Cour, prince Dolgorouky.

l'habitude. De cette rapide discussion je 
ne vois guère à retenir que deux bons 
discours ; l’un, de M. Albert Le Moigne, 
député de la M anche; l’autre, de M.
I abbé Lemife, sur le rapatriement de 
nos soldats malades. M. Lockroy, minis­
tre de la marine, a promis de s’entendre 
âvec le ministre des colonies pour un 
meilleur' aménagement de nos ambu­
lances flottantes.

Ce sera une bonne action, car c ’est 
mourir deux fois que do mourir en mer 
avant d’avoir revu les côtes de France.

Sauf cette conversation bénigne entre 
ministre et députés, cetta_l^ de bataille 
navale n’a été marquée que par une série 
d’interventions de l ’amiral Rieunier à la 
tribune. L ’histoire nous a appris que la 
qualité maîtresse de l’amiral de Coligny 
était l’opiniâtreté; certainement l'amiral 
Rieunier n’a rien à lui envier sous ce 
rapport.

Malheureusement la Chambre est une 
mer qui vous ballotte et vous secoue 
presque autant que l’autre. Il faut ne s'y 
aventurer qu’avec une extrême prudence 
et d’infinies précautions. Pour avoir 
voulu la brusquer en de trop fréquen­
tes rencontres, l’amiral s’est condamné 
d’avance à des navigations parlementai­
res difficiles, presque impossibles. Il a pu 
s’en rendre compte aujourd’hui.

L ’amiral Rieunier est un marin, un 
vrai marin. Il a dit, il a dû dire de bon­
nes choses, fruit de son expérience et de 
ses études, on ne l’a guère écouté ; il en 
dira encore, on ne l’écoutera plus... de 
quelque temps. C’est une entreprise à 
recommencer, une conquête à refaire.

 ̂Sur la Caisse des invalides de la ma­
rine, sur les inscrits maritimes, les pen­
sionnaires et les demi-soldiers, M. GuiT- 
laume Chastenet et M. Jourde, M. Gar- 
naud (de Marseille), M. l’abbé Lemire 
{itemm) et plusieurs autres orateurs, ont 
présenté des observations d'où il résulte 
que cette malheureuse Caisse a été pillée, 
dévalisée, à plusieurs reprises, par l’Etat. 
Une loi de 1897 a encore aggravé le dom ­
mage causé à un certain nombre de ses 
bénéficiaires. Depuis longtemps, on leur 
)romet une réparation; mais M. Guil- 
aume Chastenet, député de la Gironde, 

n'aime pas à être payé en monnaie de 
singe, il a déposé un amendement... qui 
a failli passer.

II s'en est fallu de 30 voix, 245 contre 
275, et le ministre avait donné !

Le budget de la marine étant ainsi 
expédié, la Chambre a passé à un autre 
exercice. M. Camille Pelletan, qui déci­
dément n’a pas cessé d’être rapporteur- 
général, a déposé ses rapports -̂ ur les 
crédits supplémentaires et sur les dou­
zièmes provisoires.

Les crédits supplémentaires ont passé 
com m e une lettre à la poste ; mais les 
douzièmes provisoires nous ont procuré 
quelques petites émotions. D’abord un 
débat s’est élevé entre M. Pelletan et M. 
Peytral, ministre des finances, sur les 
facultés que ce régime des douzièmes 
provisoires donne ou laisse au gouver­
nement. Dans quelque mesure a-t-il le 
droit d’engager les crédits ?

On dit généralement que de la discus­
sion jaillit la lumière. Xose prétendre 
que la question reste enveloppée des 
plus épaisses ténèbres. Suivez bien les 
explications de M. Pelletan :

de son assurance. Il a expliqué à une 
Chambre peu disposée à se laisser con­
vaincre que le Parlement pourrait ou 
suspendre ses séances pendant la session 
des Conseils généraux, ou encore ajour­
ner, au moyen d’une loi, cette session 
desassembléesdépartementales.M.Chau- 
temps s’est empressé d’ajouter que cette 
proposition n’impliquait, de part, au­
cun sentiment hostile au ministère.

Le président du conseil a roulé son in­
terlocuteur comme une simple cigarette. 
Après avoir démontré que les deux nou­
veaux douzièmes provisoires étaient ab­
solument nécessaires pour les construc­
tions navales et les travaux publics, il a 
réduit à leur juste valeur les deux expé­
dients indiqués par l’auteur de la mo­
tion :

M. Charles Oupay, président du conseil. 
— Mon devoir est de remercier tout d’abord 
M. Chautemps des intentions bienveillantes 
qu’il a manifestées pour le gouvernement. 
(On rit.) Il sait combien j ’en suis touché et à 
quel point elles me réconfortent. (Nouveaux 
rires.)

Le gouvernement a déposé un projet de 
deux douzièmes provisoires, la Commission 
vous propose de le voter.

M. chautemps signale la gravité extrême 
de cette situation. Qu’il me permette de lui 
rappeler Ip phrase connue ; « Il faut tout 
prendre au sérieux, rien au tragique. » La 
République ne sera pas compromise parce 
que vous voterez deux douzièmes. (Trèsbieut 
très bien !)

M.» Chautemps a paru craindre qu’il y eût 
quelque inconvénient pour les travaux pu­
blics qui pourraient être interrotopus pendant 
la belfe saison. Mais, dans le projet (te loi, il 
y a des articles qui visent les travaux à effec­
tuer.

M. le rapporteur général. — Un certain 
nombre de travaux.

M. te président <iu Conseil. — Et la Com­
mission, avec une facilité inattendue, tuvite 
le gouvernement à user de droits qu’il ne 
songeait pas lui-même à se reconnaître.

hi. Chautemps a parié de suspen<ije vos 
séances seulement pendant la session des 
Conseils généraux.

Je me borne à faire observer que ce serait 
disposer de l’ordre du jour du Sénat. (Très 
bien I très bien !)

En ce qui concerne l’ajournement de la 
session des Conseils généraux, je rappelle 
tque la session d’avril,'«i elle n’est pas budgô- 
aire, est du moins régulière, et en usage, 

sans aucune exception, depuis 1871 ; te pays 
ne s’imaginerait-il pas qu’il doit y avoir un 
troubleprofond pour qu’on ait pris cette me­
sure? (Très bien! trèshien !)

Le gouvernement, en (demandant deux 
douriômes, obéit à une nécessité de temps et 
de lieu ; s’il ne s’est pas borné à un douzième, 
c’est qu’il a la certitude que cela ne suffirait 
pas pour aboutir au vote du budget.

Je prie donc la Chambre de ne pas voter la 
motion de M. Chautemps, et je prie même 
M. Chautemps de la retirer. (Applaudisse­
ments.)

E S P A G N E
Madrid, 23 mars. — Le gouvernement dé­

ment le bruit de la vente du bateau sous- 
marin Peral.

On attend incessamment des nouvelles au 
sujet de la libération des prisonniers espa­
gnols encore aux Philippines.

Le transport français Vienne est mouillé à 
Corcubion.

LA CHAMBRE
Jeudi 23 mars.

M A R I N E  E T  F IN A N C E S

La journée commence tristement par 
une oraison funèbre. M. le président 
Paul Deschanel rend à ce pauvre M. Guil- 
‘ emin l'hommage qu'on doit aux morts. 
La louange n’y  dépasse pas la mesure ; 
VI. Guillemin était vraiment ce qu'on ap- 
lelle un bon député :

m a—  Quel 
Sœur?

—  La charité, ' monsieur. Nous n’en 
avons pas d’autres.

Et ici on me cite quelques noms bien 
connus de la charité parisienne, mais que 
je dois taire, parce que la charité vraie 
fuit la réclame.

Mais cette charité, si généreuse qu’elle 
soit, suffit à peine, et l’œuvre est sans 
cesse en danger par la cherté du loyer ; 
dix-huit cent francs par trimestre!

—  Comment, si loin et si cher?
Cette question, d’une naïveté bien pa­

risienne, fait sourire U  tioane âcgur.

M. le président. — Messieurs et chers col- 
êgues. une bien triste nouvelle, à laquelle 

nous ne pouvions pas croire d’abord, nous est 
parvenue hier.

M. Léon Guillemin, député de la Ire cir­
conscription d'Avesnes, a été enlevé en deux 
jours, à la suite d’une attaque d’influenza. Sa 
robuste constitution semblait défier tout péril, 
et il n’avait pas quarante ans.

Avocat docteur en droit, lauréat de la Fa­
culté de Paris, il était entré à la Chambre en 
1890. Il y conquit bientôt une place excellente 
et de solides amitiés par ses goûts laborieux, 
son caractère loyal, son ardent patriotisme et 
la sincérité de ses convictions républicaines. 
(Applaudissements.)

Membre de la Commission du travail pen­
dant deux législatures, il donna le meilleur 
de ses forces et de son cœur à l’étude de ces 
questions sociales qui sont le noble tourment 
de tous les e.sprits é evés et de toutes les âmes 
généreuses. (Applaudissements.)

Vous vous rappelez, messieurs, ses inter­
ventions à la tribune à propos des syndicats
firofessionnels, des sociétés coopératives, de 
a Caisse nationale des retraites, des sociétés 

de secours mutuels, du travail des femmes, 
du placement des ouvriers et do leurs sa­
laires.

En môme temps, il défendait les intérêts 
de l’agriculture, de l’industrie et du com­
merce en poursuivant les réformes doua­
nières, les réformes fiscales, la répression des 
fraudes et les économies administratives.

Il apportait au service de la démocratie 
une parole à la fois précise et chaude, le 
sens pratique avec la passion de la justice. 
(Applaudissements.)

Un souffle glacé a éteint «tout d’un coup 
cette flamme et tant.de promesses : tous, mes­
sieurs et chers collègues, nous ressentons 
l’affreuse cruauté de cette mort brutale, et 
nous sommes de cœur avec la famille dé- 
Bolée de notre cher et regretté collègue, avec 
ses électeurs qui l’avaient vu naître et qui 
étaient si fiers de lui. (Applaudissements.)

Cette brusquerie sournoise de la mort 
semble mettre le feu sous le ventre'àux 
représentants du peuple, car ils se hâtent 
d ’en finir avec le budget de la marine. 
Aux lenteurs de ces derniers jours suc­
cède unQ cciÂriiq dont ils avaient perdu

M. le rapporteur général. — Je n’ai pas 
dit, je ne pouvais pas dire que le vote des 
douzièmes équivalût au vote du budget tout 
entier. J’ai même dit le contraire.

Le vote des douzièmes provisoires, en tant 
que crédita à dépenser, est limitatif; vous no 
oouvez pas dépenser un centime de plus que 
es sommes qui vous sont allouées. Mais est- 

ce à dire que vous ne puissiez engager aucune 
dépense dont les conséquences s’étendraient 
sur l’année entière.

S'il en était ainsi on ne pourrait entrepren­
dre les constructions, les travaux publics, les 
mises eu chantier qui doivent être commen­
cées au printemps, et, dans ces conditions, 
les douzièmes provisoires seraient un vérita­
ble désastre national.

Les douzièmes provisoires reposent sur 
cette idée fondamentale que pour ces besoins 
de premier ordre on admet les votes provi­
soires de la Commission du budget ou do la 
Chambre. (Interruptions.)

M. Charles Ferry. — On admet les dépen­
ses de l’année précédente.

M. le rapporteur général. — S’il en était 
autrement, 51. le ministre de la marine, par 
exemple serait inexcusable de ne pas faire 
réinscrire dans les douzièmes pro'visoires, les 
autorisations de mises en chantier.

En tous cas, même en admettant tes votes 
de l’année précédente, peut-on refuser de 
réparer un pont, de construire une école ? 
As.surément non. Par conséquent, si l’admi­
nistration refuse de commencer un travail 
d’utilité publique en arguant du régime des 
douzièmes provisoires, elle a tort.

Assurément ; mais si avec une dispo­
nibilité 4 e deux millions elle commence 
un travail qui doit en coûter quinze, ne 
place-t-elle pas, en réalité, la Chambre 
devant un fait accompli ?

Aussi M. Peytral a-t-il eu raison de 
dire que le vote d’un ou plusieurs dou­
zièmes provisoires « ne permet pas au 
gouvernement de se passer de budget 
pendant un temps plus ou moins long » ; 
et M. Ribot a prononcé uno parole qui 
restera : On ne peut pas faire la théorie 
des douzièmes provisoires com me si c'é­
tait le régime définitif du pays ! »

Cette première discussion avait animé 
la Chambre. M. Godet la sentant mûre a 
présenté une motion préjudicielle ainsi 
conçue :

La Chambre ne se séparera pa.<i avant d’a­
voir voté la loi de finances de 1890.

Les applaudissements ont éclaté de 
toutes parts. L'auteur do la motion a dé­
claré qu’elle se passait de commentaires, 
et qu’il 'rougirait de convier plus long­
temps ses collègues à un devoir sacré. 
Le ministre (les finances, le président do 
la Commission du budget ont fait chorus 
et la motion de M. Co(let a été adoptée, 
à l'unanimité, dans un mouvement d’en­
thousiasme qui m ’a rappelé — de loin — 
le Serment du Jeu de Paume. En regar­
dant M. Godet, on lui trouvait une va­
gue ressemblance avec Bailly.

M. Chautemps a voulu profiter de i’oc- 
^ s io n  pour enchérir, et i a proposé à la 
Cliambre de ne voter qu’un douzième 
)rovisoire, au lieu des deux que réclamait 
e gouvernement pour avril et mai. L ’af­

faire devenait grave. Le ministre des 
finances a demandé un moment de répit 
et on a couru chercher le président du 
Conseil.

En l’attendant, on a attaqué cet énorme 
pâté qui s’appelle le budget des finances, 
on en a dévoré sur le pouce 27 tra-îches, 
je  veux dire 27 chapitres; M. Millerand 
a battu le ministre Peytral et la Commis­
sion du budget sur un amendement des­
tiné à augmenter la pension des facteurs 
et M. Dupuy est arrivé, tout chaud tout 
bouillant, respirant la victoire.

E n r^ ercevan t, M. Ghuuteinps ajjerdu

M. Chautemps s’est rendu tout de 
suite : il a retiré sa motion et les deux 
douzièmes provisoires ont été votés par 
462 voix contre 43. L'affaire est, com me 
on dit, dans le sac. •

La Chambre se prépare à voter rapide­
ment le budget des finances, puis la loi 
de finances elle-même, allégée au moyen 
d'une savante (fw/onc^ion;. après quoi, 
rassurée et tranquille, elle se donnera 
cinq ou six semaines de vacances bien 
gagnées. Elle a compris enfin que, le 
budget de 1899 étant un budget d’attente, 

j l  y aurait quelque indiscrétion à le fajro 
attendre indéfiniment.

Pas-Peidus.

LE SÉNAT
Petite séance, bien calme. Il s’agit de 

la police sanitaire des animaux et cette 
question ne passionne personne, sauf 
)eut-être M. M illiès-Lacroix; mais M. 
vîilliès-Lacroix s'intéresse à tout, parle 

sur tout et possède un stock d'amende­
ments les plus variés.

On a voté le projet de loi, en seconde 
délibération, en se bornant à répéter 
ce qu’on avait dit dans un précédent 
débat.

Au début de la  séance, le siège de 
M. Krantz, sénmeur inamovible, a été 
attribué, par le tirage au sort, au dépar­
tement de la Seine.

p. B.

Autour des Chambres
Désillusions

On aurait tort de croire que les dépu­
tés sont tous des farceurs ; il y  a, dans 
le nombre, des hommes de bonne vo­
lonté qui prennent au sérieux leur man­
dat et sont venus au Palais-Bourbon avec 
le sincère désir de rendre quelques ser­
vices, do faire une besogne utile et de 
mener à bien, avec prudence, d’utiles 
réformes. Ils étaient p eins d’illusions et 
d’ardeur, ils sont maintenant fort désil­
lusionnés et refroidis.

Dos sceptiques les traitaient de naïfs ; 
c ’étaient surtout d’excellents paveurs 
qu’on aurait pu utiliser dans l'enfer, tant 
ils abondaient en bonnes intentions. Ils 
sc demandent aujourd’hui ce qu ’ils sont 
venus faire dans cette galère.

A  leurs débuts, qui sont d'hier, ils 
avaient mal mesuré la médiocrité parle­
mentaire et marchaient, au milieu (le 
leurs collègues, avec la précaution ot la 
timidité d’hommes qui, se croyant envi­
ronnés de supérieurs, osent à peine pré­
tendre à une petite place auprès d’eux. 
Ils se sont aperçus qu'un mortel ordi-* 
nairo pouvait, sans fo orgueil, s’asseoir 
au mi icu do ces génies. La familiarité 
des couloirs, où l’on se déboutonne, où 
l’on pose moins pour la galerie, a eu vite 
raison de ce respect superstitieux. Leur 
clairvoyance a toisé et déshabillé quel­
ques personnages, en a décoiffé quelques • 
autres. Il n’y avait rien sous le veston et 
rien sous le chapeau; c ’est tout au plus 
s’ils ont trouvé une cervella là où ils 
soupçonnaient un cerveau.

Toutefois, ces législateurs m édiocres— 
oh ! très médiocÉes — font encore preuve 
isolément, d'une certaine droiture et de 
quelque bon sens ; il leur suffit de se 
réunir dans un bureau ou dans la salle 
des séances pour que cet esprit des 
f(Dules,dont les observateurs ont constaté 

éffets désastreux, Ôte toute 
sûreté à leur jugement et môme toute 
lumière à leur conscience. Parqués dans 
un petit espace, nos représentants res­
semblent aux pommes en tas : les fruits 
pourris gâtent les autres. /

J ai rencontré hier un de ces nouveaux 
venus qui étaient tout feu et tout flamme 
lorsqu’il débw'qua de son arrondisse- 
m.ent; je  rai trouvé un peu éteint. 11 
siège dans une Commission qu’un vété- 
rant vieilli sous le harnais préside. Vingt 
anaées de parlemeutarismc,—a-t-il dû en

. I
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v o i r  e t  en  e n te n d r e  1 —  p a r a is s e n t  a v o ir  
fa t ig u é  ce  { îe s t o r .  I l y  a  g a g n é  u n  ce r ta in  
e m b a r ra s  d e  la  la n g u e , u n  a t te n d r is s e ­
m e n t  c h r o n iq u e , c o  h o c h e m e n t  d e  tê te  
fé b r ile  q u ’o n  r e n c o n t r e  c h e z  le s  v ie u x  
m a r c h e u r s  e t  c h e z  le s  h o m m e s  q u i  o n t  
b e a u c o u p  tra v a illé . C ette  C o m m is s io n  
e x a m in e  u n e  r é f o r m e  q u e u e s  C h a m b re s  
se  (la p a ssen t d e p u is  q u in z e  a n s , é tu ­
d ie n t , d is c u te n t  e t n ’a r r iv e n t  p o in t  
à  r é s o u d r e . L e  p r é s id e n t  a  p r is  la  
)c in e  d ’e .x p liq u e r  a u x  d é b u ta n ts  q u e l- 
e s  é ta ie n t  es  t r a d it io n s , en  le s  in v ita n t  
I s ’y  c o n fo r m e r .  E lle s  c o n s is t e n t  e n  u n e  

s é r ie  d e  c h in o is e r ie s  a u x q u e lle s  o n  d o it  
im p u te r  c e t te  l o n g u e  s é r ie  d ’a v o r te m e n ts  
s u c c e s s if s .  II s u ff ir a it  d e  r o m p r e  a v e c  
e lle s  p o u r  t e r m in e r  c e t te  in te r m in a b le  
a ffa ire  ; m a is  le  p r é s id e n t  n ’ y  sa u ra it  
c o n s e n t i r ,c a r  il e s t  fo r t e m e n t  a tta c h é  a u x  
a n c ie n s  u s a g e s . D ’a u tre  p a r t , m e s s ie u r s  
le s  c o m m is s a ir e s  p r a t iq u e n t  l ’ in e x a c t i ­
tu d e  a v e c  u n  r a r e  e s p r it  d e  su ite"; ils  
s o n t  o n z e ,  il  n ’e n  v ie n t  ja m a is  q u e  tro is  
o u  q u a tr e , e t  r a r e m e n t  es  m ê m e s . M o n  
d é p u té  c o n c lu t  d e  c e t te  m é th o d e  e t  d e  c e  
m a n q u e  d ’a s s id u ité  q u e  la  r é fo r m e , a p rè s  
s ’ê tre  tra în é e  p e n d a n t  q u in z e  a n s , m a r ­
q u e r a  le  p a s  p e n d a n t  p lu s ie u r s  a n n é e s  
e n c o r e .

A u s s i  n 'e s t - i l  p o in t  sa n s  c o n c e v o ir  d e  
s é r ie u s e s  im ^ ié t u d e s  p o u r  d iv c f s  p r o ­
je t s  d o n t  il m é d ité  d e  s a is ir  la  C h a m b r e ;  
il  e s t  f o r t  d é c o u r a g é .  A u  s u r p lu s , le 
te m p s  lu i m a n g u e  p o u r  le s  m e t t r e  au  
p o in t . II a  cessé^ d e  s ’ a p p a rte n ir . L a  c o r ­
r e s p o n d a n c e  a v e c  le s  é le c te u r s , le s  v is i ­
te s  d e s  q u é m a n d e u r s , le s  lo n g u e s  sta ­
t io n s  d a n s  les  m in is tè r e s  n e  lu i la is se n t  
p a s  u n e  h e u r e  p o u r  le  tra v a il. Il s ’é ta it  
c r u , d a n s  la  c a n d e u r  d e  s o n  â m e , u n e  
m a n iè r e  d e  s o u v e r a in  ; il a v o u e  q u ’ il n ’e s t  
q u ’u n  c o m m is s io n n a ir e ,  u n  v a le t.

D ’a i l l e u r s , l 'in it ia t iv e  p a r le m e n ta ir e  
s é v it  a v e c  u n  te l m a n q u e  d e  m e s u r e  
q u ’il fa u d r a it  u n  d e m i-s iè c le  p p u r  te r m i­
n e r  c e  q u ’o n  e n tr e p r e n d  e n  u n  m o is .  N ée  
d 'h i e r ,  la  C h a m b r e  e s t  d é jà  s a is ie  d e  
q u e lq u e s  c e n ta in e s  d e  p r o p o s it io n s  e t 
c h a q u e  j o u r  e n  v o i t  é c lo r e  d e  n o u v e l le s .  
S ’ il e n  d é p o s e  u n e  o u  d e u x  p o u r  s o n  
c o m p t e ,  e l le s  a u r o n t  le s  p lu s  s é r ie u s e s  
c h a n c e s  d ’ê tr e  e n fo u ie s  d a n s  le s  ca ta ­
c o m b e s  d e s  C o m m is s io n s  e t  lu i -m ê m e  
s e r a  v r a is e m b la b le m e n t  m o r t  a v a n t  
q u ’ e lle s  o b t ie n n e n t  le s  h o n n e u r s  d e  
r o r d r e  d u  jo u r .

Il é ta it  v e n u  d e  sor^  d é p a r te m e n t  p o u r  
ê tr e  c o n c i l ia t e u r  ; c ’e s t  v o u s  d ir e  q u ’ il est 
m in is té r ie l ,  c a r ,  à  c e  p o in t  d e  v u e , l ’a v è ­
n e m e n t  d u  c a b in e t  D u p u y  l ’a v a it  c o m b lé  
d e  jo ie .  I l d é c h a n te . D é jà , p r o g r e s s is te s  
e t  r a d ic a u x  s e  r e g a r d e n t  e n  c h ie n s  d e  
fa ïe n c e  e t  il a  p u  c o n s ta te r , lo r s q u ’ u n e  
d is c u s s io n  u n  p e u  v iv e  m e t  le s  p a rtis  a u x  
p r is e s , q u ’u n  c e r ta in  n o m b r e  d e  n a tu re s  
g é n é r e u s e s  o n t  u n e  in v in c ib le  te n ­
d a n c e  à r e m p la c e r  le s  a r g u m e n ts  p a r  
le s  c o u p s  d o  la n g u e  e t  m ô m e  p a r  d e s  
c o u p s  d e  p o in g .  Il r e fu s a it  d ’a b o r d  d ’en  
c r o i r e  s e s  o r e i l le s  e t  s c s  y e u x  ; m a is  il a 
d û  s e  r e n d r e  e t  r e c o n n a ît r e  q u e  le  P a la is -  
B o u r b o n  n ’e s t  p a s  p r é c is é m e n t  le  d e r n ie r  
s a lo n  o ù  l 'o n  c a u s e .

I l p a r le  d e  s ’en  all.er, d e  r e v e n ir  à  ses  
c h è r e s  é tu d e s , à  sa  b o n n e  v i l le  o ù  il a  
)a ssé  ta n t  d e  t r a n q u ille s  a n n é e s . Il r e s - 
e r a  c e p e n d a n t , c a r ,  s e u le s , le s  p r e m iè r e s  

b o r d é e s  r é p u g n e n t  o u  e f fr a y e n t . O n  s ’y  
fa i t  e t  l ’im p r e s s io n  q u ’o n  e n  é p r o u v e  e st  
■ fort a ffa ib lie . O n  s h a b itu e  a  t o u r n e r  
d a n s  le  c ir q u e , o n  s e  r é s ig n e  à  fa ir e  les 
c o m m is s io n s ,  o n  n e  s 'é m e u t  p lu s  d e s  
in te r r u p t io n s  le s  p lu s  sa lé e s  n i d e s  c o u p s  
d e  p o in g  d e  la  fin  ; o n  d e v ie n t , à  la  lo n ­
g u e , p lu s  in d if fé r e n t , p lu s  s c e p t iq u e  e t 
m ê m e  p lu s  f ic e l ie r  q u ’o n  n e  s e  l ’é ta it 
p r o m is .

P au l B osq .

C O N T R E  L ’ A L C O O L
L a  te m p é r a n c e  a  d é c id é m e n t  d e s  fu ­

r e u r s  im p r é v u e s .
L e s  p a r t is a n s  d e  la  b o n n e  b o u te i l le  e t 

d u  p e t it  v e r r e  v o n t  r e c e v o ir ,  en  la  p r o ­
c h a in e  s e m a in e  d e  P â q u e s , u n  a s s a u t  r e ­
d o u ta b le .  T o u t e  l ’E u r o p e  s e  l ig u e  c o n t r e  
îa  F r a n c e . Q u e lq u e s  jo u r s  e n c o r e  e t  le s  
a n t ia lc o o lis te s  d e  la  R u s s ie , d e  l ’A l le m a ­
g n e , d e  l ’A n g le te r r e ,  e t c . ,  s e  t r o u v e r o n t  
r é u n is  à  P a r is  p o u r  s e  d é c h a în e r  c o n t r e  
le s  s e u ls  F ra n ça is .

P o u r  p a r le r  c la ir ,  o n  p r é p a r e  u n  c o n ­
g r è s  a n t ia lc o o liq u e , q u i  s o u v r ir a  le  m a rd i 
d e  Pâques e t  d ’o ù  n o u s  s o r t ir o n s  d é s h o ­
n o r é s .

D e p u is  q u e lq u e s  a n n é e s , le s  a n t ia lc o o -  
l is te s  — s u r t o u t  c e u x  d e L o n d r e s — sesO n t 
l iv r é s  à  d e s  c a lc u ls  t e r r ib le s  d ’o ù  il r é ­
s u lt e  q u e , s i la  F r a n c e  e s t  t o u jo u r s  à  la  
tê te  d e s  n a t io n s , c ’c s t  n o ta m m e n t  c o m m e  
b u v e u s e .

E lle  d é p a s s e  d e  q u a tr e  litre s  p a r  a n  et 
p a r  p e r s o n n e  le  p e u p le  q u i  b o i t  le  p lu s , 
m ê m e  les  P o lo n a is .

O n  a  fa it  le  c o m p t e  d o  t o u s  le s  F r a n ­
ç a is  — v ie il la r d s , fe m m e s  e t  e n fa n ts  c o m ­
p r is  —  e t  o n  a  é ta b li q u e  c h a c u n  b o it ,  p a r  
vn , q u a to r z e  litre s  d ’a lc o o l .

C o m m e  il y  a , m ê m e  p a r m i le s  h o m m e s  
ftits , n o m b r e  d e  g e n s  q u i  n e  p r e n n e n t  
a m a is  d e  l iq u e u r s , j  u g e z  d e  c e  q u e  d o iv e n t  

c o n s o m m e r  le s  a lc o o l iq u e s  p o u r  q u ’u n e  
te lle  m o y e n n e  a it  p u  ê tr e  é ta b lie .

D a n s  le  p r o c h a in  c o n g r è s ,  o ù  s e r o n t  
■ «p résen tées  to u te s  le s  n a t io n s , o n  tra i­

te ra  d e s  m o y e n s  d e  lu t te r  c o n t r e  le  p r o ­
g r è s  d e  l 'a lc o o l is m e  e n  F r a n c e ,  c a r , ce  
p r e m ie r  r a n g , s u r  le  ta b le a u  d e s  b u v e u r s ,  
n o u s  n e  l ’a v io n s  p o in t . N o u s  l ’a v o n s  
c o n q u is  e t  c e u x  d e  n o s  c o m p a t r io t e s  q u i 
f o n t  p a rt ie  d e  la  L ig u e  a n t ia lc o o l is te  n e  
s o n t  p a §  d u  to u t  fie rs  d e  c e t te  c o n q u ê te  
q u 'i ls  q u a lif ie n t  d e  n é fa s te .

P o u r  p r o u v e r  q u ’e lle  l ’e s t , i ls  o n t  p r is  
d e u x  é q u ip e s  d ’o u v r ie r s  d e  m ê m e  â g e  e t 
d e  m ê m e  sa n té .

Ils  o n t  o f fe r t  à  la  p r e m iè r e  é q u ip e  d e  
l ’a lc o o l  à  d is c r é t io n . L 'a u t r e  n ’a  b u  q u e  

.d e  l ’e a u . C e la  p e n d a n t  u n e  s e m a in e .
L e s  d e u x  p r e m ie r s  jo u r s ,  le s  o u v r ie r s  

q u i  p r e n a ie n t  d e s  p e tits  v e r r e s  o n t  fo u r n i 
b e a u c o u p  p lu s  d ’o u v r a g e  q u e  la  s e c o n d e  
é q u ip e .

A  la  fin  d e  la  s e m a in e , c e l le -c i  a v a it  
a c c o m p li  u n  tra v a il to ta l p lu s  a b o n d a n t  
e t  b e a u c o u p  m ie u x  fa it  q u e  la  p r e m iè r e  
é q u ip e .

C ec i n ’ e s t  q u ’ u n  m in c e  é c h a n t i l lo n  d es  
e x e m p le s  q u i  s e r o n t  e x p o s é s  d a n s  le  p r o ­
c h a in  c o n g r è s ,  o ù  M M . M ü le r a n d  et 
R o u a n e t , d é p u té s  s o c ia lis te s , s o  t r o u v e ­
r o n t  a s s is  à  la  d r o ite  e t à  la  g a u c h e  de 
M g r  T u r in a z .

L e s  m e m b r e s  d u  c o n g r è s ,  a u  n o m b r e  
d e  600, s e r o n t  r e ç u s  s o le n n e l le m e n t  à 
l ’ H ôte l d e  V il le  o ù ,  n a tu r e lle m e n t , u n  
lu n c h  le u r  s e r a  o ffe r t .

C ’e s t  M . A n d r é  L e fè v r e  q u i  a é t é  c h a r g é  
d e  d r e s s e r  le  m e n u , a v e c M .  B e lla n , s y n ­
d ic  d u  C o n s e il  m u n ic ip a l .

L e s  s a n d w ic h s , b r i o c h e s , g â te a u x  
d 'usage s e r o n t  à  le u r  p la c e  o r d in a ir e ;

m a is  q u a n d  M . B e l la n , p e n s a n t  a u x  
to a s ts , a  d e m a n d é  c o m b ie n  il fa u d ra it  
m e t t r e  d e  b o u te ille s  d e  c h a m p a g n e .

—  P a s  u n e l  s 'e s t  é c r ié  M . L e fè v r e . 
N o u s  n e  v o u s  d e m a n d o n s  q u o  d u  th é , d u  
la it  e t  d e  l ’e a u .

Il y  a  a u  m o in s  u n  c o n s e il le r  q u i  s ’ a b s ­
t ie n d r a  d ’u n  te l lu n c h .

Charles C hincholle.

NOTES D’UN PARISIEN
D e  tem p s  en  tem p s , on  re m e t  sur le  ta­

p is  la q u e s t io n  d e  a ré fo rm e  d e  l ’ o r th o ­
g ra p h e . C e la  se  fa it tantôt sou s  la fo r m e  
d 'a rtic le s  o u  sou s  la fo r m e  d e  co n fé re n ce s , 
o u , m ê m e , sou s  la fo r m e  d ’ un  co n g rè s . L e  
th è m e  n ’est pas très d iffic ile  à d é v e lo p p e r , 
ca r  il est b ie n  certa in  q u e  les rè g le s  de 
n o tre  o r th o g r a p h e  o n t  été  fixées  en  d ép it  
du  b o n  sens. C e lu i q u i s 'est am u sé  à c e  
tra va il a é v id e m m e n t  v o u lu  en  fa ire un 
ca sse -tê te  c h in o is , e t il  y  a p le in e m e n t 
réussi.

A u ssi d e  b o n s  esprits, à q u i la p a tien ce  
n e m a n q u e  pas, o n t -i ls  en trep ris  d e  re ­
m ettre  l ’ o r t h o g r y jh e  sur ses p ied s . A v a n t- 
h ie r  e n c o r e , en  S o rb o n n e , o n  s’ est l iv r é  à 
c e  je u  in n o c e n t  ; e t , p o u r  la ce n t iè m e  fo is , 
sans q u e  p erson n e  ait rien  tro u v é  à r é p o n ­
d re , o n  a ch e r ch é  à sa v o ir  par q u e lle  b i­
zarre a n om a lie  o n  é cr it  m illionièm e  e t  m il­
lionnaire  l 'u n  a v e c  u n  se u l h , l ’autre a v e c  
d eu x , dixièm e  a v e c  un et di:^aine a v e c  un 

et c o m m e n t  o n  é cr it  d e  la m ê m e  fa ço n , 
a lors  q u e  la  p r o n o n c ia t io n  en  est si d iffé ­
ren te , échoppe  e t écho, échange e t archange.

C e  son t là d e s  m ystères im p én étra b les . 
I l n ’y  a q u ’à s’ in c lin e r  sans ch e r c h e r  à les 
c o m p r e n d r e . O u  a lors il fau t u ser d ’un  
m o y e n  to u t  à fa it ra d ica l, c ’ est d e  laisser 
ch a cu n  m e ttre  l ’ ô r th o g ra p h e  c o m m e  il 
l ’ en ten d . T an t q u 'i l  y  aura des règ le s , e lle s  
d on n eron t, m a tière  à d iscu ss ion . L e  m ieu x , 
p u isq u ’ aussi b ie n  n o u s  so m m e s  sou s  un 
ré g im e  d e  lib e r té , est d ’ en  faire à sa tète , 
sur c e t te  q u e s t io n -là  c o m m e  sur tant d ’au ­
tres. Q u ’ im p o r te  q u e  v o u s  é c r iv ie z  le  
m ê m e  m o t  d ’ u n e fa ço n  et m o i  d ’ u n e 
au tre  ?  L ’ essen tie l est q u ’o n  se c o m p r e n n e , 
e t p o u r  ce la  il n ’y  a pas b e s o in  d e  sa vo ir  
l ’o r th o g ra p h e  ; il  n ’y  a m ê m e  pas b e so in  de 
s a v o ir  é cr ire  ! . . .

£.

LA DÉFENSE DES COTES
L a  je u n e  e t  in té r e s s a n te  r e v u e  A rm ée  

e t  M a rin e  c o n t ie n t ,  d a n s  s o n  n u m é r o  q u i 
p a r a ît  a u jo u r d ’h u i ,  u n  a r t ic le  d e  M . 
b M eu ry -R a v a r in , d é p u té  d u  R h ô n e ,  su r  
le  p a lp ita n t  s u je t  d e  la  d é fe n s e  d e s  c ô te s .

M . F le u r y -R a v a r in  e s t  l ’ a u te u r  d ’ u n  
p r o je t  d e  lo i t o u t  r é c e m m e n t  d é p o s é  su r  
c e i e  m a t iè r e . S o n  a r t ic le  n ’e s t  d o n c A u e  
le  c o m m e n t a ir e  d e  s o n  p r o je t .  /

E n  v o i c i ,  à  g r a n d s  tra its , l ’écono'rTiie : 
la is s e r  a u  m ih is t r e  d e  la  g u e r r e  la  d é ­
fe n s e  d e s  c ô te s ,  p a r t ie  in té g r a n te  d e  la  
d é fe n s e  n a t io n a le  —  d o n n e r  a u  m in is tr e  
d e  la  m a r in e ,  d è s  le  t e m p s  d e  p a ix , la 
p r é p a r a t io n , e t, e n  te m p s  d e  g u e r r e ,  la 
d ir e c t io n  c o m p lè t e  d e  n o s  p o r t s  m il i ­
ta ir e s , c o n s id é r é s  c o m m e  p o in t s  d ’ a p p u i 
d e  la  f lo t te , e t  d ’u n e  z o n e  à  d é te r m in e r  
a u t o u r  d e  c e s  p la c e s  —  m a in te n ir  le 
c o r p s  d ’a r m é e  d e  la  m a r in e ,  m a is  n e  
p â s  e n le v e r  à  n ô s 'p o r t s 'd e  gü è i're ,' dèS le  
d é b u t  d e  la  m o b il is a t io n , le s  é lé m e n ts  d e  
c e  c o r p s  q u i  y  s o n t  r é p a r t is , d e  fa ç o n  à 
p o u v o i r  l 'e m p lo y e r ,  s e lo n  le s  c i r c o n s ­
ta n c e s , s u r  la  f r o n t iè r e  d e  m e r  o u  s u r  la  
fr o n t iè r e  d e  te rre .

R e s te  la  q u e s t io n  d e  l ’u t il isa t io n  d e s  
in s c r it s  m a r it im e s  e n  e x c é d e n t  a u x  b e ­
s o in s  d e  la  f lo t te . C es  in s c r it s  s o n t  a u  
n o m b r e  d e  2 0 ,0 0 0  e n v ir o n ,  d ’a p r è s  les  
é v a lu a t io n s  les  p lu s  e x a c te s . M . F le u r y -  
R a v a r in  le s  e m p lo ie  c o m m e  a u x ilia ire s  
d o  l ’a r t il le r ie  d e  m a r in e  d a n s  le s  p o r t s  e t, 
p o u r  le  s u r p lu s , c o m m e  r é s e r v is t e s 'd ’ in ­
fa n te r ie , à  l e ffe t  d e  c o n s t itu e r  d e s  b a ta il­
lo n s  d e  g a r n is o n  d e s t in é s  à  r e s te r  d a n s  
n o s  p o r t s  d e  g u e r r e  a p rè s  le  d é p a r t  du  
c o r p s  d ’a r m é e  d e  la  m a r in e ,  b a ta illo n s  
q u i  r e p r é s e n te r a ie n t , d è s  le  t e m p s  de 
p a ix ,  u n  é lé m e n t  im p o r ta n t  d 'u n  c o r p s  
d e  d é b a r q u e m e n t  (?).

Q u a n t  a u x  c a d r e s ,  M . F le u r y -R a v a r in  
c o n s id è r e  q u 'i l  e s t  d e  s a g e  a d m in is tr a ­
t io n  d e  la is s e r  à  b o r d  d e s  b â t im e n ts  les 
o f f ic ie r s  d e  la  f lo t te , e t  à  te r r e  les  o f f i ­
c ie r s  d e  l ’a r m é e  d e  te r r e  e t  d e s  t r o u p e s  
d e  la  m a r in e . C e  q u i ,  é v id e m m e n t ,  p a ra ît  
c o n f o r m e  à  la  p lu s  é lé m e n ta ir e  lo g iq u e .

T e l le  e s t  la  c o n c e p t io n  à  la q u e lle  s ’e s t  
a r r ê té  l ’ h o n o r a b le  d é p u té  d u  R h ô n e .  II 
e s t  d if f ic i le  d e  la  c o m p a r e r  e n  q u e lq u e s  
l ig n e s  a u  p r o je t  d e  M . L o c k r o y  o u  à  ce lu i 
d e  M . C a b a r t-D a n n e v ille . I l y  a  q u e l-  

u e s  b o n n e s  c h o s e s  d a n s  le  p r o je t  d e  M . 
le u r y -R a v a r in ,  e t  le  c o m m e n t a ir e  q u ’ en  

d o n n e  la  r e v u e  A r m é e  e t M a rin e  t é m o i ­
g n e  d e s  e x c e l le n te s  in te n t io n s  d e  l 'a u te u r  
d u  p r o je t .  L e  s o u c i  q u ’il a  d ’o r g a n is e r  
d è s  le  t e m p s  d e  p a ix  la  d é fe n s e  d u  lit ­
to r a l, s o n  d é s ir  d e  v o i r  le s  s e r v ic e s  d e  la  
m a r in e  e t d e  la  g u e r r e  c e s s e r  d ’ê tre  e n ­
c h e v ê t r é s  r id i c u le m e n t ,c o m m e  ils  l e s o n t  
à  l 'h e u r e  p r é s e n te , d o iv e n t  s u f f ir e  à  fa ire  
p r e n d r e  e n  s é r ie u s e  c o n s id é r a t io n  so n  
in té r e s s a n t  p r o je t  d e  lo i .

?

M arc L andry.

I D .A .3 S r S

L e s  v a s te s  p la in e s  d e  la  C h a m p a g n e  
)O u illeu se , e n t r e  A r c is - s u r -A u b e  e t  C h â - 
o n s ,  v o u é e s  à  d e  m a ig r e s  c u ltu r e s  d e  

s e ig le  e t  à  d e  p a u v r e s  p in è d e s , v o n t  ê tre  
t r a n s fo r m é e s  e n  u n  c a m p  d o n t  l ’é t e n d u e  
d é p a s s e r a  p e u t -ê t r e  c e l le  d u  c a m p  d e  
C h à lo n s . D e p u is  p lu s ie u r s  a n n é e s ,  le  
p r o je t  e s t  p o u r s u iv i ;  e n  c e  m o m e n t ,  s ix  
o f f ic ie r s  s u p é r ie u r s ,  u n  a u tre  o f f ic ie r  e t  
le u r s  o r d o n n a n c e s  s e  s o n t  in s ta llé s  au  
v i l la g e  d e  M a il ly .  C es  o f f ic ie r s  c o m p lè te n t  
le s  é tu d e s .

L e  c a m p  d e  M a il ly  s e ra  p lu s  s p é c ia ­
le m e n t  r é s e r v é  a u x  é v o lu t io n s  d e  la  c a ­
v a le r ie ,  t r o p  à  l ’é tro it  à  M o u r m e lo ii  o ù , 
d ’a i lle u r s , fe s  é c o le s  à  fe u  d ’a r t ille r ie  e t 
le s  t irs  d e  l ’ in fa n te r ie  n é c e s s ite n t , d e  
p lu s  e n  p lu s ,  d e  g r a n d s  e s p a ce s .

L a  s e c t io n  h is t o r iq u e  d e  l ’é ta t -m a jo r  
d e  l ’a r m é e  n ’ a v a it  ja m a is  v o u lu  d o n n e r  
l ’e s ta m p ille  o f f i c ie l le  a u x  t r a v a u x  d e  ses  
m e m b r e s .  L e s  s a v a n ts  e t la b o r ie u x  o f f i ­
c ie r s  d e  c e  s e r v ic e  p u b lia ie n t  le  ré s u lta t  
d e  le u r s  r e c h e r c h e s  s o u s  le u r  p r o p r e  
r e s p o n s a b ilit é .

R o m p a n t  a v e c  la  tr a d it io n , e t  a u to r is é  
p a r  M . d e  F r e y c in e t — q u i p o r te  u n  v i f  in ­
té rê t  a u x  t r a v a u x  h is t o r iq u e s — le  n o u ­
v e a u  c h e f  d e  la  s e c t io n  v ie n t  d e  fa ire  p a ­
r a ît r e , a v e c  l ’ in d ic a t io n  o f f ic ie l le  d e  ce t  
im p o r ta n t  b u r e a u  d e  l ’é ta t -m a jo r , le  p r e ­
m ie r  v o lu m e  d ’u n  o u v r a g e  c o n s id é r a b le  
d u  c o m m a n d a n t  S a s k i : la, C a m p a g n e  d e

1 8 0 9 ,  en  A lle m a g n e  e t  en  A u tr ich e ,  éd ité  
p a r  la  m a is o n  B e r g e r -L e v ra u U .

C e l iv r e  r e n fe r m e  d ù t r è s  n o m b r e u s e s  
le ttre s  d e  N a p o lé o n  I^ , m o n tr a n t  a v e c  
q u e lle  a tte n t io n  m é t ic u le u s e  e t q u e l  s o u ­
c i  d e  to u s  le s  d é ta ils  l ’E m p e r e u r  s u r v e i l ­
la it  l ’o r g a n is a t io n  e t la  m is e  e n  m a r c h e  
d e s  t r o u p e s . L a  C a m p a g n e  d e  1809 est 
u n  b e a u  d é b u t  a u x  p u b lic a t io n s  q u i  v o n t  
ê tre  fu ites  p a r  la  s e c t io n  h is to r iq u e .

L e  g é n é r a l  K e s s le r , c o m m a n d a n t  en  
c h e f  d u  6 ® c o r p s  d ’ a r m é e , a r r iv é  in o p in é ­
m e n t  à  R e im s , a  m is  e n  a le rte , a u  m ilie u  
d e  la  n u it , le s  t r o u p e s  d e  ce tte  g r a n d e  
p la c e  d e  g u e r r e . D e d e u x  à  c in q  h e u re s  
d u  m a tin  les  10* e t 22* d r a g o n s ,  p r o té ­
g e a n t  la  m a r c h e  d u  132* d ’ in fa n te r ie , se 
p o r ta ie n t  e n  a v a n t  d u  fo r t  d e  L a  P o m - 
p e l lc .  L e  r é g im e n t  d e  l ig n e  a r r iv a it  v e rs  
h u it  h e u r e s  p o u r  o r g a n is e r  la  d é fe n s e  d e  
c e t  o u v r a g e  c o n t r e  u n  c o r p s  d ’a r m é e  su p ­
p o s é  v e n a n t  d e  M o u r m e lo n .

L e  c o m m a n d a n t  en  c h e f  a  s u iv i fo r t  
a t te n t iv e m e n t  le  s e r v ic e  d 'e x p lo r a t io n  de 
la  c a v a le r ie  e t  l e s  d is p o s it io n s  p r is e s  p a r 
le  132*. N o tre  c o r r e s p o n d a n t  d e  C h i o n s  
d it  q u e  le  g é n é ra l K e s s le r  a  p a r u  sa tis fa it  
d e  l ’o r d r e  e t d e  la  ra p id ité  q u i  o n t  ré g n é  
p e n d a n t  c e t te  m a n œ u v r e  in o p in é e .

L e  m in is t r e  d e  la  g u e r r e  a  fa it  p a ra î­
t r e  il y  a  q u e lq u e  te m p s  l ’ in s t r u c t io n  p o u r  
le  c o n c o u r s  d 'e n tr é e  à  l ’E c o le  d e  sa n té  
d e  L y o n .  L e  p r o g r a m m e  e s t  p ré c é d é  
d 'u n e  n o t ic e  s u r  c e t te  E c o le  q u i  a  p ris  
u u  r a n g  d is t in g u é  p a r m i  le s  g r a n d s  éta ­
b l is s e m e n t s  m ilita ire s . '

E lle  e s t  d e s t in é e , o n  le  sa it , à  fo r m e r  
le s  m é d e c in s  d e  l ’a r m é e , m é d e c in s  du  
s e r v ic e  a c t i f  s e u le m e n t , le s  m é d e c in s  de 
r é s e r v e  é ta n t  r e c r u t é s  p a r m i le s  je u n e s  
d o c te u r s  d e s  fa c u lté s  d e  l ’E tat.

A  ce  p r o p o s ,  il e s t  b o n  d e  r e v e n ir  u n e  
fo is  e n c o r e  s u r  l 'é t r a n g e  s itu a t io n  fa ite  
a u x  fu tu r s  p r a t ic ie n s  c iv i ls .  O n  sa it 
q u ’ en  v e r tu  d e  l ’a r t ic le  23 d e  la  lo i  m il i ­
ta ire  ils  s o n t  a s tre in ts  à  u n e  se u le  a n n é e  
d e  s e r v ic e  ; ils  la  fo n t  d a n s  les  c o r p s  de 
t r o u p e  e t  s o n t  s o u m is  à  to u te s  le s  p  la s e s  
d e  l 'in s t r u c t io n  d u  so ld a t . C ’ e s t  u n e  a n ­
n é e  p e r d u e  p o u r  e u x , sa n s  p r o f i t  a u c u n  
p o u r  l ’a r m é e , p u is q u ’ils  n ’a u r o n t  ja m a is  
à  u t il is e r  le u r  c o n n a is s a n c e  d e s  e x e r c ic e s  
e t  d e s  th é o r ie s .

E x c e p t io n  e s t  fa ite , t o u te fo is ,  p o u r  
q u e lq u e s  p r iv i lé g ié s  d o n t  les  d e rn ie rs  
m o is  s o n t  u t ilis é s  ^.ans les  fo r ts  e t  les 
p o s te s  a lp in s ;  ils  y  r e m p lis s e n t  les  f o n c ­
t io n s  d e  m é d e c in  a u x ilia ire . A  ce la , ils  
g a g n e n t  d o  p o u r s u iv r e  le u r s  é tu d e s  e t  d e  
s e  p r é p a r e r  d ’ u n e  fa ç o n  e f f ic a c e  à  le u rs  
f o n c t io n s  fu tu r e s  d e  m é d e c in s  d e s  r é ­
s e r v e s .

Il im p o r te r a it  d e  g é n é r a l is e r  c e  s y s ­
tè m e , e n  a ffe c ta n t  to u s  les é tu d ia n ts  en  
m é d e c in e  e t  e n  p h a r m a c ie  a u  s e r v ic e  d e  
s a n té , a p r è s  le s  tr o is  p r e m ie r s  m o is  de 
p r é s e n c e ,  c ’e s t -à -d ire  q u a n d  c e s  je u n e s  
g e n s  a u r o n t  fa it  c o n n a is s a n c e  a v e c  la  v ie  
in t im e  d u  r é g im e n t ,  q u ’il im p o r te  de 
le u r  fa ir e  c o n n a ît r e . O n  le s  u tilise ra it  
d a n s  le s  h ô p ita u x  e t  le s  c o r p s  d e  t r o u p e  
o ù  ils  jo u e r o n t ,  a u p r è s  d e s  m é d e c in s -  
m a jo r s  e t  a id e s -m a jo r s ,  le  r ô l e  d e s  in ­
te r n e s  d a n s  les  h ô p it a u x  c iv i ls .  O n  r e m ­
p la c e r a it  a in s i le s  ig n o r a n ts  c a p o r a u x -  
in f lr m ie r s  p a r  d e s  je u n e s  g e n s  ca p a b le s  
d e  s u p p lé e r  a u  bës.Q in 'le  m é d e c in  d e  se r -, 
v ic e .

L e s  s ix  d e r n ie r s  m o is  s e r a ie n t  p a s s é s  
a v e c  le  t itre  d e  m é d e c in  a u x ilia ir e  e t  le 
r a n g  d e  s o u s -o f f ic ie r .

C es  jé u n e s  g e ^ s  p o u r r a ie n t  d o n c  to u t  à 
la  fo is  p o u r s u iv r e  le u r s  é tu d e s  e t  c o m ­
p e n s e r  p a r  le u r  p r é s e n c e  la  fa ib le s s e  n u ­
m é r iq u e  d e s  c a d r e s  d u  s e r v ic e  d e  sa n té . 
U n e  f o i s  p o u r v u s d e  le u r  d ip lô m e  de d o c ­
te u r , ils  d e v ie n d r a ie n t , s a n s  a p p re n t is ­
s a g e , d 'e x c e l le n ts  m é d e c in s  d e  r é s e r v e .

J ’a i d é jà  s o u te n u  c e t te  id é e , à  ce tte  
p la c e , à  l ’o c c a s io n  d e s  m a n œ u v r e s  d e  
s a n té  e x é c u té e s  a u  p la te a u  d ’A v r o n .  E lle  
a  é té  b ie n  a c c u e il l ie  p a r  les  c h e fs  é m i­
n e n ts  d e  c e  g r a n d  s e r v ic e ;  m a is  ils  s e m ­
b le n t  s e  h e u r t e r  à  q u e lq u e  h o s t il ité  d e  la  
p a r t  d u  c o m m a n d e m e n t .  O n  n e  se  l ’e x ­
p l iq u e  g u è r e .  A  q u o i  b o i^ im p o s e r  l ’é c o le  
d u  s o ld a t , l ’é c o le  d e  c o m p a g n ie  e t  le  t ir  à 
d e  fu tu r s  m é d e c in s  q u i  n e  r e p a r a îtr o n t  
ja m a is  d a n s  le s  r a n g s  c o m m e  s im p le s  
r é s e r v is t e s ?  r

Â rdouin-D um azet.

LES BUVEURS D’EAU
I ls  s o n t  lé g io n  a u jo u r d ’ h u i, c e u x  q u i 

n e  b o iv e n t  q u e  d e  l ’ea u  ; le s  m é d e c in s  in ­
t e r d is a n t  le  v in  à u n  g r a n d  n o m b r e  d 'e s ­
t o m a c s  fa t ig u é s . E n c o r e  fa u t - i l  q u 'ils  
s o ie n t  a s s u r é s  d e  b o ir e  u n e  e a u  d ’u n e  
a b s o lu e  s a lu b r ité  : à  c e  p o in t  d e  v u e  
a l 'E au  g a z e u s e  S c h m o l l  » ,  e a u  d e  s o u r c e  
s té r i l is é e , la  p lu s  p u r e , la  p lu s  a g r é a b le  
a u  g o û t , e t  la  p lu s  d ig e s t iv e  d e s  e a u x  d e  
ta b le  e s t  t o u t  in d iq u é e .

Nouvelles Diverses
LA SANTÉ PUBLIQUE

L e service de la  statistique m 'unicipale a 
com pté, pendant la  sem aine qu i vient de 
s ’écouler, 1,295 décès, chiffre supérieur à 
celu i de la  sem aine précédente qu i était déjà  
énorm e (1,195) et supérieur de 2à8 au chiffre 
de la  m oyen n e ordinaire de la  sa ison  qui 
est 1,057.

L a  cause de cette augm entation  est la 
grippe ou  influenza, m aladie d ’ordinaire bé­
n igne, m ais qu i, depuis d eu x  sem aines, â 
pris un caractère de gravité exceptionnelle.

A in si que le fait rem arquer M . le  docteur 
Jacques B ertillon  dans le B ulletin  de la ville  
de Paris, ce ne sont poin t les m aladies de 
poitrine q u i sont influencées par la  m aladie 
régnante. Ce sont les m aladies des voies res­
piratoires : bronch ite  aiguë, bronch ite  chro­
n ique, b ron ch o -p n eu m on ie , pneum onie et 
congestion  pulm onaire, provoquées ou  aggra­
vées par l ’influenza. Ces affections ont causé 
ensem ble, pendant cette sem aine, 401 décès.

Les décès par phtisie, au contraire, m algré 
le  m auvais tem ps, ne s ’élèvent q u ’au chifl're 
de 188, alors que la  m oyen n e est de 212 .

L e s -a u tr e s  m aladies épidém iques s’éloi­
gnent peu de la  m oyenne.

P uisque nous som m es dans le  B ulletin  do 
statistique, a jou tons q u ’il y  a eu à Paris 386 
m ariages et 1,175 naissances d ’enfants v i­
vants, 576 garçons et ülles.

entendu des tém oins dont les dépositions sont 
peu en faveur de l ’inculpé.

M. le  luge L em ercier ne s’est nas occupé 
h ier de l ’ assassinat de l ’avenue a ’Ita lie ; par 
contre, i la  en ten du lesépou x  Carm illet, q u ise  
renferm ent p lus que ja m aisd a n s leursystém © 
de dénégations. C om m e il lu i est im possib le  
d ’arracher des aveux à ceu x  q u ’il cro it coupa­
bles, le  m agistrat a établi un topo réduit de 
la  ferm e des Carm illet. Ce plan sera soum is 
au ju ry . I l m esure deu x m ètres carrés, et 
l ’habitation  des Carm illet, le hangar oii on  
décou vrit le  cadavre sont figurés par des m ai­
sonnettes ou  constructions en bo is  ; les châs­
sis sont représentés par des plarpies do m ica. 
Le ju r y  exam inera, d ’api*ès (e t  ouvratre, si un 
indiviflu  a ]>u franch ir les m urs, h a  its de 
p lus de deux m étros, sans e u e  aperçu, et 
assassiner San Pedro V illacam pa, ce  qu i est 
douteux ju sq u ’à présent.

U n jeu n e  hom m e do vingt-quatre ans, 51. 
M au rice 'V in son n au d , a v a it ,’ il  y  a queLques 
jou rs , quitté le  dom icile  de ses parents, h ab i­
tant rue de Paris, à la  P laine-Saint-D enis. 
H ier m atin, qu an d  il revint, il  fu t assez m al 
reçu  par son  père q u i lu i reprocha  sa m au­
vaise conduite.

M écontent de cette adm onestation , le  je u n e  
hom m e sortit de sa poche un revolver et, 
avant que le  père eût pu désarm er son  fils, 
le m alheureux se tira une b a lle  dans la  tête 
et tom ba  raide m ort.

Ce dram atique su icide a produit u n e p ro ­
fonde ém otion  dans le  pays ou  la  fam ille  
V in son n au d  est très estimée.

D eu x  agents de la  Sûreté avaient été char- 
és de décou vrir à Paris u n  escroc qu i, sous 

’e fa u x  nom  de com te de G hartroux, avait 
com m is à M arseille de nom breuses escroque­
ries et contre lequel un  m andat d ’am ener 
avait été lancé  par lo  Éarquet de cette v ille.

H ier m atin , des agents q u i possédaient 
adm irablem ent e signalem ent du pseudo­
gentilhom m e l ’on t arrêté, rue de V augirard, 
au m om ent où il sortait de l ’hôtel où  il était 
descendu.

Cet indiv idu , dont la véritable  n om  est 
Eugène T oubert, a été écroué au D épôt en 
attendant son transfert à  M arseille.

CAMBRIOLEURS
Des m alfaiteurs ont pénétré, l ’avant-der- 

nière nuit, à l ’aide de fausses-clefs, dans un 
dépôt de liqueurs du bou levard  M alesherbes. 
Ils  ont réussi à fracturer un coffre-fort dans 
lequel ils ont trouvé 3,000 francs en or, un  
livret de caisse d ’épargne et une liasse de va ­
leurs diverses.

Quand, h ier m atin , le  directeur de la  m ai­
son, 51. B ,.., est arrivé, il a ram assé près du 
coffre-fort fracturé u n e épingle à ch eveu x  
to rd u e  d’une certaine fa çon  et u n  coin  en 
chêne. Ces deux ob jets  on t été portés aussi­
tôt chez 51. G arnot, com m issa ire de police.

A u  cou rs de l ’en qu ête ,'ce  m agistrat a ap- 
)ris q u ’un  ch ien  de garde q u i cou ch ait dans 
e m agasin  n’avait pas aboyé , ce  q u i in d iqu e 

que les auteurs du v o l fréquentaient la  m ai­
son ou  étaient, tou t au m oins, con n u s de l ’a* 
nim al.

11 me faut du nouveau, n'en fût-il plus au monde.
Que de gens, en fa it de nouveauté, se con ­

tenteraient d ’un  estom ac restauré, ra jeuni, 
q u i ferait d ’eux, m algré les années, des h om : 
m es n ou veau x  ! Ce rajeuni.ssement est m is à 
la  portée .de tous par l ’em ploi jou rn a lier  de 
l ’eau de la  Source Gachat. (D épôt d ’E vian  : 

4 8 , n ie  F avart.)
E xiger le nom  de la  Source Cachat en rouge 

su r l ’étiquette. G h.-A . B esson, D irecteur.

D édié au x  bon n es ôm es —  plus nom breuses 
q u ’on  ne croit —  q u i ne trouvent pas rid icu le 
la  sym pathie pou r les pauvres bêtes m alheu­
reuses.
- D a n s ,le  .dépôt des o iqn ibu s, insta llé  au x  

anciennes, arènes de la  ru e  M onge, se trouve 
une fosse où  l ’on  jette  les ordures, fosse  pro­
fonde,nous a-t-on assuré, de près de quarante 
m ètres. Or, avant-h ier m atin lu n d i, un pauvre 
chat avait été précipité dans cette fosse.

Les chats ont le privilège de retom ber sur 
leurs quatre pattes. Celui-ci ne  s ’était don c 
paa tué. M ais la  chute avait été rude néan­
m oins et l ’an im al m iaulait lam entablem ent.

Em ue de pitié, M m e D elv in cou rt dem anda 
à  des em ployés qu i étaient là  de descendre, 
m oyennant rém unération , et de sauver la 
)auvre bête. A u cu n  n’osa  le  fa ire, craignant 
'asph yxie.

—  E h ! b ien , d it 51rae D elv in cou rt, c ’est m oi 
qu i descendrai.

L a  courageuse fem m e se fit attacher sous 
les bras, descendit et rem onta, ram enant le 
chat qu i, on  le pense bien , était couvert d ’or­
dures et dans u n  état lam entable. E lle l ’a 
em porté chez ejle, pou r le  nettoyer et lu i don ­
ner à m anger.

Ge n ’est pas le prem ier sauvetage d ’an im au x 
q u ’accom plit 5Im e D elvincourt. N ous espé­
ron s quel la  Société protectrice lu i tiendra 
com pte son  b o n  cœ ur et de son  courage.

U ne jo lie  page de dessin de 'Vidhopff, dans 
le  C ourrier fra n ça is, m ontre les inconvénients 
de la  bière qu i a lourdit, de l ’absinthe qu i 
abêtit et de 1 a lcoo l in férieur q u i rend fou , 
tandis que le  b on  v in  naturel, tel q u ’en 
vendent les établissem ents D ubonnet, depuis 
6^ cen tim es  le litre, rend bon  et conserve la 
santé à ceu x  qu i le prennent aux succursales, 
2 i ,  boulevaria des Italiens ; 1, bou levard  
D en a in ; 72, avenue V ictor-H u go ; 7, rue du 
H avre, et 121, bou levard  Saint-G erm ain.

connaissance sur le trottoir, rue du Faubourg- 
Saint-Antoine, avant-hier, dans la nuit, est 
morte en arrivant au poste où on l ’avait trans­
portée. L’identité de la défunte n'a pu être éta­
blie et le corps a été transporté à la Morgue.

J . d o  P .

A AU PARQUET
M. le ju g e  d ’instruction  Fabre a rendu  hier 

une ordonn ance de soit-com m uniqué au Par­
quet, dans les poursuites dirigées contre les 
L igues des D roits de l ’hom m e et du citoyen , 
de la  Patrie française, de la  D éfense natio­
na le et rU n ion  des C om ités p léb iscita ires de 
la  Seine.

51. L e Poittevin  n ’a pas fait extraire hier, 
de la  prison  de la  Santé, H avé, l ’em poison- 
ueur présum é de la  veuve 'W inder, m aie il a

LES MARRONNIERS RIVAUX
D écidém ent la  tâche de l ’ in form ateur de­

v ient de p lus en plus difficile. N on seulem ent 
il lui faut donner les renseignem ents les plus 
com plets sur une affaire avant q u ’elle soit 
term inée, m ais la  p lus m inuscu le erreur de 
détail lu i est reprochée com m e u n  crim e, les 
réclam ations pleuvent, les m enaces de procès 
abondent...

Et s’ il  n ’y  avait que les personnes pour 
f^ r e  la  critique ; m ais v o ilà  m aintenant les 
v l^ étau x  qui s’en m êlent I...

Jadis les jou rn au x , avec u n  m erveilleux  
ensem ble, annonçaient com m e une nouvelle 
sen sa tion n e lle 'le s  p rem iers bou rgeon s du lé­
gendaire m arronnier du 20 m ars... G’éta itune 
affaire entendue. Personne ne réclam ait. Puis, 
peu à,peu, des m arronniers ja lo u x  se sont 
piqués d ’honneur pour avoir des pousses deux 
ou  trois jou rs  avant l ’époque indiquée. A  
l ’heure actuelle, c ’est une lutte im plaçab le...

L e F igaro  a n n on ce ,l’autre jo u r , q u e le  m ar­
ronn ier du  20  m ars est devancé depuis le 11 
par le six ièm e arbre en face du  C irque d ’été, 
en partant du rond-point. A ussitôt, le  prem ier 
arbre de l ’avenue M ontaigne, en face du no 2, 
réclam e. 11 a des feuilles, lù i, depuis le  3. A  
lu i d on c le p rix  de précocité I

L e F igaro  enregistre sa réclam ation , 
croyan t en être quitte. A h  b ien  o u il . ..  V oilà  
un autre m arronnier, p lacé avenue M ontai­
gne, près de la  p lace de l ’A lm a, q u i nous 
écrit une lettre furibonde. « Si vou s aviez fait 
une enquête sérieuse, nous d it-il, v ou s  auriez 
pu constater que, dés le 25 février, j ’étais 
couvert d ’une partie de m es feuilles. C hacun 
a sou  am our-propre. Je dem ande, et au be­
soin  je  requiers l ’insertion  de m a réponse, 
ainsi que le prescrit la  lo i ».

Eh bien l m onsieur le m arronnier de l ’A lm a, 
dussiez-vous nous en voyer un  huissier, vou s 
n ’aurez pas encore le  record. V otre con frère, 
sis à l ’angle de l ’ avenue 5fontaigne et du 
C ow s-la -R ein e , nous signifie que, depuis 
q w n ze  ans, îT tient à h on n eu r d ’avoir tou- 
jcmrs des feu illes le  20  février, cin q  jou rs 
avant v ou s... Sans com pter un rural, qu i se 
trouve à N eu illy , bou levard  Inkerm ann, et 
qu i affirm e q u ’il en avait le  15 !...

E spérons q u ’il n ’en  viendra  pas d ’autres, 
ô  m on  D ie u !... N ous serions forcés de dire 
com m e le  soldat de la  v ie ille  garde à Wa-^ 
terloo : a Ils  son t trop  1 »

Jean de Paris.

A L’HOTEL DE VILLE
L e Président de la  R épu bliqu e a naturelle­

m ent été invité par le bureau  du Conseil m u­
n icipa l au  b a l de dem ain, m ais 51. L ou bet a 
trouvé la  date du  25 m ars encore ti-op rap- 
irochée du deuil officiel. I l ne se rendra à 
’H ôtel de V ille  que pou r le  deuxièm e ba l, fixé 

au 17 avril.
Chaq ue nouveau  président est in ­

vité  à m odifier, selon son  désir, l ’ in sU lla tion  
du très vaste cabinet m is à sa  disposition .

51. L ucip ia , q u i a beau cou p  de goû t et qu i 
—  on  le sait par sa bou ton n ière  tou jou rs  or­
née —  adore les fleurs, a fa it p lacer devant 
son  bureau  u n  véritable parterre.

D ésirant m ettre au  m ilieu  une statue de 
m arbre, il  s ’e.st rendu chez notre am i F or- 
m entin , directeur du m usée G albera , et lu i a 
em prunté, au n om  de la  V ille , le L ierre , la  
dé licieu ie  figure de M oùcel, l ’ém inenl scu lp ­
teur d o i t  il  reste au m êm e m usée u u  groupe 
ex ip iis  I  Vers l'Am our.

51. L u cip ia  a fa it égalem ent accroch er dans 
son  cabinet u n e des p lus jo lie s  toiles de R o ll, 
le Prinlem p.s.

Et pu isque n ou s ven on s de parler du  m usée 
G albera , établissem ent m u n icip a l, profitons 
de l ’Occasion p ou r d ire q u ’ il s ’en rich it de 
jo u r  en jo u r  de fa çon  à la  fo is  artistique et 
utilitaire. A u ssi est-il, le  d im an ch e surtout, 
envah i par une fou le  con sidérab le . E n  se­
m aine, on  y  rencontre, le  m atin , de nom ­
b reu x  dessinateui's que 51. F orm en tin  ac­
cu eille  avec sa b on n e  grâce ord ina ire ; ils  
v ien n en t cop ier les bordu res des m erveil­
leuses tapisseries ç u i  garn issent les m urs.

H en ri H am oise.

L E S  T U B E R C U L E U X

O n  s a it  q u e  le s  in fo r t u n é s  a tte in ts  d e  
la  t u b e r c u lo s e  a r r iv e n t  à  u u  é ta t  d ’a ffa i­
b l is s e m e n t  te l q u 'i ls  n e  p e u v e n t  p lu s ,  
s e lo n  l 'e x p r e s s io n  p o p u la ir e ,  « fa ir e  les  
fr a is  d e  la  m a la d i e » .  U n  s e u l m é d ic a ­
m e n t  le u r  p e r m e t  d e  lu t te r  e t  d e  v a in c r e  
e n  le u r  d o n n a n t  d e s  f o r c e s  s a n s  c e s s e  
r e n o u v e lé e s  : c 'e s t  la  s é r ie  d e s  s é r u m s  
m é d ic a m e n t e u x  d u  d o c t e u r  B e r lio z , d e  
G r e n o b le ,  p r é p a r é s  p a r  l ’In s t itu t  s é r o -  
th é r a p iq u e  d e  G r e n o b le  e t  q u i  s o n t  a u ­
jo u r d 'h u i  d a n s  to u te s  le s  p h a r m a c ie s .

M ém ento. — Une femme, d'une cinquantaine 
d'annéesi g,ue des agents avaient trouvée sans

I n f o r m a t i o n s
Le Conseil d'hier. —  L es ministres se sont 

réunis, hier matin, en Conseil de cabinet au 
ministère de l ’ intérieur, sous la  présidence de 
M . Charles Dupuy.

Il a été déciaé que le  ministre des affaires 
étrangères déposerait lundi prochain, sur le 
bureau de la  Chambre, un projet de lo i por­
tant approbation des conventions anglo-fran­
çaises relatives aux questions africaines. On 
réunit dans un m êm e projet la  convention si­
gnée le 14 juin 1898, pour le  règlem ent de la 
question de la  boucle  du N iger, et celle  signée 
avant-hier, 21 m ars, pour le règlem ent de la  
question du Nil. Ces deux conventions, com ­
portant acquisitions de territoires, rentrent 
dans la  catégorie  de celles pour lesquelles la 
ratification parlem entaire est nécessaire. On 
se rappelle que, d’un com m un accord , les 
deux gouvernem ents avaient prolon gé de six 
m ois le  délai de ratification de la  convention 
du N iger, qui, à l'origine, devait expirer en 
novem bre 1898.

Le ministre de 1a guerre a rendu com pte de 
l ’enquête à laquelle 41 a fait procéder sur les 
causes de l'explosion  de l ’atelier de p yrotech ­
nie de Bourges.

II résulte de la  note com m uniquée à la 
presse que la  cause de l'accident du 18 mars 
dernier n 'ap u  être exactem ent déterm inée. «O n  
suppose qu'une im prudence a été com m ise. 
Les précautions les plus minutieuses ont été 
prescrites pour l'avenir. En outre, le  ministre 
a  ordonné e déplacem ent de certains ateliers 
trop  rapprochés de la  fonderie. Enfin, la  sur­
veillance a été augm entée >.

La m/ss/on Foureau-Lamy. —  D es renseigne­
m ents reçus par le gouvernem ent au sujet de 
la  mission Foureau-Lam y, il résulte que ce lle - 
ci est installée â A gadés pour plusieurs m ois.

T ous les hom m es sont en bonne santé.
Aucun incident n’est survenu au cours du 

v oyage .
Marine. —  L e vice-am iral Pottier est nom m é 

com m andant en chef, préfet du 4* arrondisse- 
m entjnaritim e, à R och efort.

L e capitaine de frégate A dam  est nom m é 
au com m andem ent du croiseur de 3® classe le 
Troude, à T ou lon .

L e vice-am iral Prouhet et le  contre-am iral 
de M ontesqm ou-Fezensac sont p lacés dans la 
2® section du cadre de l ’é ta t-m ajor général de 
l'arm ée navale, à com pter du 4  avril 1899.

Le nouveau chef d’état-major à Madagascar. —  
L e lieutenant-colonel Prud’hom m e, du 2® rég i­
m ent d’infanterie de m arine, est p lacé hors ca ­
dres et nom m é ch e f d’état-m ajor des troupes à 
M adagascar.

Les prix de l'Académie. —  Le P rix  Langlois, 
1,200 fr ., est décerné â la  Syntaxe française 
du dix-huitièm e siècle, de M . H aase, traduit 
de l ’allem and par M lle Obert.

L e P rix  Jules Janin, 3,000 fr ., est partagé 
égalem ent entre les ouvrages suivants : D é- 
mosthène, discours politiques, traduits par M. 
Poyard ; le Poèm e de Bacchylide de Ceos, tra­
duit par M . Desrousseaux ; Damescius, p ro­
blèm es et solutions touchant les premiers 
principes,'yraduits par M . Chaignet.

L 'A cadém ie a com m encé l ’examen des pièces 
du concours de poésie réservées par la  Com­
m ission.

A l’Hôtel de Ville. —  En raison des travaux 
d 'appropriation nécessités par le bal du 25 mars 
courant, les visites quotidiennes des salons de 
i 'H ôte l de 'Ville sont suspendues, depuis hier 
ju squ ’ au jeudi 30 mars inclusivem ent.

Réunions. —  Aujourd'hui â 8 b . 1 /2  du soir, 
aura lieu à la  mairie du huitième arrondisse­
m ent, rue d 'A o jou , la prem ière réunion géné­
rale de la  Société historique et archéologique 
du huitième arrondissem ent, dont nous avons
annoncé la  form ation et qui est présidée par 
M . C orroyer, m em bre de l ’Institut.

Missions. —  M . M aurice W o lff , co llabora ­
teur de la  Revue bleue et du Journal des Dé­
bats, est chargé, par le  ministre du com m erce, 
d ’une nouvelle mission en A llem agne, â l’effet 
d ’y  continuer ses études sur l ’ Enseignem ent 
professionnel.

La « 0/ffa ». —  C’est le  nom  de la  réunion 
fondée par les Parisiens —  m em bres du Parle­
m en t/professeu rs, fonctionnaires, pubbcistes, 
etc. —  qui prirent part aux dernières tour­
nées organisées en Tunisie par le résident g é ­
néral, et, de tem ps à autre, profitent de la pré­
sence à Paris de M. R ené Millet pour o rg a ­
niser en son honneur un diner, d'ailleurs tout 
intime, auquel ne sont conviés que les mem­
bres de

U ne quarantaine de convives assistaient au» n.
dîner d'avant-hier, donné chez Champeau.x, sous 
la  présidence du résident général. Parmi eux :

W.M. Etienne, Henry Boucher, Charles Roux, 
Dulauç L. Grandeau, Ch. Gauthiot, J. Chailley- 
Bert, Chandevèze, Bourgeois, Bellan, Vivien, 
Louis Olivier, Léonardon, Bonhoure, etc.

En réponse à un toast porté par M . Bou­
cher, M . R en é M illet a fait un très intéressant 
exposé de la  situation actuelle en Tunisie, où, 
g râ ce  aux efforts com binés 4 ® l’action gouver­
nem entale et de l’initiative privée, de nou­
veaux progrès s'ajoutent chaque jo u r ; dans le

dom aine de la  colonisation , de l ’enseignem ent, 
des travaux publics, de l’ assistance, aux p ro ­
grès déjà  réalisés.

A  l’ appui de ces déclarations, M . R ené 
Millet a produit des chiffres et* cité des faits 
qui ont vivem ent frappé ses auditeurs. •

U ne prochaine tournée tunisienne est pré­
parée par le résident général, en vue de l ’inau­
guration du port de Sousse j? t  des lignes de 
M oknine et de Sfax-Gafsa. -■Elle aura lieu du 
21 au 30 avril.

Ecole Navale. —  P ar décision ministérielle, 
une journée de con gé fixée au 4  avril prochain, 
est accordée aux élèves de l’é co le  navale, à 
l ’ occasion  de l'élection  de M . L oubet â la  pré­
sidence de la  République.

£co/e municipale Boulle. —  L a  distribution 
solennelle des récom penses des élèves de 
l ’ E cole Boulle aura lieu dim anchç, â deux '  
heures, sous la présidence de M . Chausse, 
conseiller municipal. Cette cérém onie sera 
suivie d ’un brillant concert.

Bal. —  L ’ Union belge , société  roya le de 
bienfaisance et de secours m utuels, fêtera 
demain samedi son deuxièm e anniversaire par 
un grandbal qui aura lieu dans les salons du 
G rand-H ôtel.

Tramways à vapeur de Paris à Saint-Germain. 
—  L e service d’été com m encera dim anche pro- 
chain '26  m ars 1899. Ce service com porte Jeux 
trains â l’heure dans chaque sens. Toutefois, les 
trains supplém entaires d ’été, partant de.Paris- 
Etoile à 8 h. 15 soir, 9 h . 15, 10 h. 15, 11 h. 15 
et minuit 15, et les trains partant de Saint- 
Germain â 6 h. 44 soir, 7 h. 44 , 8 h. 44 , 9  h. 44 
et 10 h. 44 soir, n 'auront lieu qu’entre le 21 mai 
et le i®r octobre 1809.

A  l’occasion  des fêtes d e^ â q u es , les billets 
d’aller et retour, avec réduction de 25 0 / 0 , -dé­
livrés les 1er, 2 et 3 avril; seront valables, pour 
le  retour, jusqu ’au dernier train du mardi 
4  avril.

A V I S  I D I V E H S

Y

E n  u n e  s e u l e  A P P L IC A T IO N , reco lo - 
ration naturelle des ch eveu x  blancs  par 

la  BAM M ATRICINE  inoffensive. Ind iquer 
nuance ; 6  fr .; f®®, m andat, 6  fr. 85. P a r fu ­
m erie E xotique, 35, rue du Quatre-Septem bre.

ELOU TIN E, POUDRE d e  r iz  s p é c ia le  pré- 
parée par C h. F A Y , 9, r. d e là  P a ix , Paris.

iHEVEux PROPRES et sains par le nettoyage 
J  en d ix  m inutes à VANTISEPTIQÜE  de 
jE N TH E R IG , 246, rue Saint-H onoré, Paris, 

4 francs. —  F ran co , 4 fran cs 85.

UÉRISON C E R TA IN E , soulagem ent im m é­
diat des Rhianes, T oux, Bronchites, par 
le  SIR O P et la P A T E  P E C T O R A L E  au

BAUME DU CANADA
L e flaeon de S irop , 2 francs

L a  boîte  de Pâte, 0  fr. 90 
P h a r m a c ie  N o r m a le ,  17  et 19, rue D rouot, 

1 5  et 17, rue de Provence, Paris.

G

ON peut considérer le gou dron  com m e aban­
donné dans le traitem ent des rhum es, 

bron ch ite , grippe, depuis que le  Sirop de sève 
de p in  m aritim e de Lagasse  est devenu  
popula ire pou r com battre efficacem ent ces 
affections et fortifier les bron ch es délicates.

P H Y  S 1 0  N O M IE  P I  Q U A N  T E  grâce à la 
SEVE SOURCILIERE, qu i arrête la  chulo 

des cils et des sou rcils , les fait repousser et les 
bxunit. P a r f i s  N inon , 31, rue du  4-Septem bre.

S lg a ro  à îa  B o u rse?
Jeudi 23 mars.

D eu x  bon n es séances en d eu x  jo u r s !  Ça. 
com m en ce .à  faire u n e très jo lie  m oyen n e !

Los m otifs  de cette accentuation  de fer­
m eté sont les m êm es que. précédem m ent : 
satisfaction  causée par la  con clu sion  de l ’ac­
cord  franco-anglais, absence de ci*aintea sé­
rieuses de renchérissem ent de l ’argent, bonne 
hum eur de tous les m archés sans exception , 
et surtout de L ondres qu i achète chez nous 
des liasses de rentes turques, de Rio  et su r­
tout à’E x térieu re  espagnole. Cette dernière 
s’ avance à 59 17 après 58 60 et 59 25 ; sa 
hausse sur hier se chiffre don c p a r 52 centi­
m es ; m ais elle n’a entraîné ni les Obligations 
des chem ins de f e r  espagnols, n i les Bons 
cubains  qu i restent à peu près com m e hier, 
le  6 0/0 a 266, le 5  0/0 à 2:32. Le Rio Tinto 
gagne 16 francs à 1,011 après 911. Le com plé­
m ent du dividende a été fixé au jou rd ’hui â 
27 1/2 sh ., ce qu i, avec les 20 sb . dé jà  distri­
bués com m e acom pte, représente 47 L'2 sh ., 
soit, en tenant com pte du  change, u n  peu 
pluâ de 60 francs.

N os ren ies, dé jà  essoufflées, recom m encent 
à procéder par variations de 5  centim es. L e 
3 0/0 les gagne, ^ 1 0 2  3 5 ; le  3 i/2 0/0 les

Serd, à ICfâ 60 ; et, entre les cou rs  extrêm es 
e nos deu x rentes, la  m arge n 'est qu e  de 

5 centim es. A u  com ptant, le 5  i/2 0/0 recule 
de 12 centim es.

L’Ita lien  est ferm e, m ais im m obile , 4  95 26. 
Im m ob ile  aussi, le T urc  D à 22 90 après 
22 83 ; m ais le C m onte encore de 20 centi­
m es à 27 10 après 26 92, et la  B anque otto­
m ane  fin it à 569 au lieu  de 567. Le 3 0/0 
ru sse  1891  est à 94 23, le  3  OfO'1896  à 
94 15 ; ce  sont des peiites m oins-values de 
10 et 5 centim es. R éactions à peu près analo­
gues, u n  peu plus forte pourtant, sur le -rO/O 
b r é s il ie n s  63 75 et sur le 5  0/0 à 71. L a  M i­
nas Geraes, de son  côté, s’est légèrem ent 
a ffa iblie à 365 50 ; m ais VEsperito Santo reste 
inébran lable à

T ou s les établissem ents de crédit sont b ie a  
tenus ; il y  a m êm e progrès de 2 à 4 francs 
su n la  B anque de P a ris  à 1,008, le Com ptoir 
d'escom pte à 604, le  Crédit lyonnais  à 906, 
le Crédit indtcsiriel à 629, le Ci'édit fo n c ier  
à 758. La Banque spéciale des Valeurs indus­
trielles  reste à 225, la  Banque in ternationale  
à 595, la  Société gén éra le  à 578. etc. A u  
com ptant, les Obligations du  Crédit fo n c ie r  
conservent leur bon n e allure.

L a  dernière venue, la  Com m unale 1879, 
est dem andée à 487 francs, ayan t a insi par* 

'^coum  déjà  une prem ière étape vers le pair.
A ucune variation  su r les chem ins de fer. 

L e Suez  gagne 7 fr. à 3,715. Les W agons-Lits 
sont en v ive  reprise de 25 fr. à  830. Le Gaz 
fléchit de 5 fr. à 1,255, ainsi que la  Thom son- 
H ouston  à 1,505. Les Chargeurs-Réitnis  à 
1 ,2 ^ , les Lits m ilita ires  à 1,680, les Tram ­
w ays de Tours  à 116 50, la  De Beers  à 712, 
sont sans changem ents. L a  Sosnovice  gagne 
encore 10 fr. à 1,945. L e  reste est cahne.

Le Boursier.

M E N E S  D 'O R
N ous abord on sl'é tu d ed e  La prem ière catégo­

rie  des C om pagnies du W itw atersran d , celles 
qu i sont en exploitation  et qu i donnent des 
d ividendes.

Le nom bre des C om pagnies en exploitation  
à fin décem bre 1898 s’élevait à 77. Sur ce 
nom bre, 40 C om pagnies, dont 36 m ines d 'a f­
fleurem ent et 4 m ines deep-levels, ont d is­
tribué des dividendes dont le m ontant s ’élève 
pou r l ’ensem ble à 12Ü,850,0iX) francs.

La capitalisation totale de ces quarante 
Com pagnies, calcu lée sur les cou rs du 31 dé­
cem bre 1898, était de 1 m illiard  386 m illions 
de francs, de sorte que les intérêts servis aux 
actionnaires sur ce capital ressortent à 8  750/0. 
•Il faut, en outre, observer que dan s cette sta­
tistique figurent 11 C om pagnies dont le d i­
v idende ne correspond q u ’à une partie de 
l ’exercice. E n  dou b  ant ce d ividende pou r ren­
dre la base de com oara ison  u n iform e, on  
trouve que le revenu aes quarante m ines en 
question  p ou r 1898 dépasse 10 0 /0  de la  v a ­
leu r  de leurs actions au  31 décem bre dernier.

M ais ce  ch iffre est encore une « m oyen n e » 
et i l  ne donne par conséquent aucune idée de 
la  situation ind iv iduelle  des C om pagnies, 
Noua le com pléterons d on c par le  tableau  
su ivant q u i classe les  principales Com par

;
.

il
J.

i l
M

J < '
■t.-.
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gûies dans l ’ordre do leur capitalisation sur 
les"cou rs actuels.

CAPITALISATION DES PRINCIPALES
COMPAGNIES DU WITWATERSRAND

BçaaQZs .

Jubilec............
R e r io t .............
H.eoiy, Nourse 
Crown K oef...

Cours DiYiijeRda Rsybru
au 

22 mars
an

1S98 B/0 l’an

fr. C. tr. c. fr. e.
. 112 50 25 » 22 22
. 213 » 36 87 17 31
, 185 1» 25 » 13 51

1«Vl » 25  » 13 16
237 50 31 25 13 15

n 6 0  » 12 90
. C cô « 75 » 12 40
. 81 » 5  » (6  mois) 12 34
. 165 2 0  » 12 12

t. 170 u 20 » 11 70
. 129 n 3 75 |3mois) 11 63
. 130 n 15 » 11 54
. .330 M 37 50 11 37
. 160 n 15 - 9 37
. 280 18 75 dm ois) 8 93
. 140 M 6  25 6  mois 8 93
. 225 H 10 « 6  mois 8 88
. 230 1» 15 » 9  mois) 8 69
. im n 11 25 8 65
. 125 10 » S »
. 94 n 7  50 7 98
. 200 k» 12 50 i^Smois) 7 56
. 280 n 2 0  » 7 14
.  158 n 4 37 6 mois) 5 53

Treasury.
Wcmmer

Rôse Deép... —

R obm aoû .......

lecteur ne m anijuera pas d ’être surpris 
en .constatant la  différence de capitalisation 
q u i existe entre les Com pagnies et il en de- 
ipandera la  cause. Cette d ifférence est basée, 
en . partie sur les perspectives d ’am élioration  
p lu s ou m oins grande et p lus ou  m oins pro­
chaine de chaque, entreprise et en partie sur­
tout, sur la  durée A ttribuée à  ch aqu e m ine.

l 'iôu s  traiterons dem ain  cette seconde et très 
imi>Qrtànte, question .

' H e n r y  D u p on t.

I N I 7 0 R M A T I O N 3  F I N A N C I È R E S

.'Banôux de Fran'cb. — Bilan du 16 au 23 mars 
1899. FrincipaleB variations. Augmentations : 
EriCàissc-or, .2 railliona ^ 2 ;  Compte-courant du 
Trêsôr, 5 millions 1/2 ; Comptes courants parti- 
culièrs,'30 millions. — Diminutions : Portefeuille, 
Stmillions Billets en circulation, 33 millions 1/2.

Bénéfices bruts: 365,'086 francs. — D épenses: 
7,588'francs.

— -.Ch e m in s  d e  f e r  f r a n ç a i s . — Recettes des 
gpàad>^s Compagnies pour la 10® semaine do 1899, 
paY comparaisou avec celles de la semaine cor- 
rèspondaote de 1898.' Augmentations : Ouest,
152.000 ; Lyon, 350,000 ; Est, 132.000 ; Orléans,
107.000 ; Nord, 117.000 ; Midi, 22,000.

i

L’Equitable des Etats-Unis
LÇ FVSTÊMï : DE l ’accdm ulation  des bénéfices  

. ET LA DOTATION d ’ENFANT

L ’âcte dô p révoyan ce  le  p lus justem ent en 
.faveur et le  p lus popu la ire est sans contredit 
célu i par lequel le  père de fam ille , à la  nais­
sance de son' enfant, prend les m esures néces­
saires pou r la  constitu tion  d ’un  capita l qu i 
devr.a w e  rem is p lu s tard à ce  m ôm e enfant 
devenu  , hom m e ; c ’est ce  q u ’on  appelle l ’as- 
surajice de.D otatlôn  d ’Knfant.

Cette opération, très sage en  principe, re­
ço it  m alheureuBem ent le  p lu s souvent une 
application  q u i, p a r le  fa it des circonstan ces, 
en) fa it dévier le  Sut et rend stériles les efforts 
du'.centràctant.

L a  D otation  d ’E n fant, en effet, telle  d ’elle 
a  été 'ju squ ’ â ce  jo u r  présentée au  p u b lic  et 
pratiquée par .certaines C om pagnies d ’À ssu- 
rances, offre  de n om breu x  in con vén ien ts et 
n e * ré ^ n d  qu e  rarem ent au désir des parents.

On se âgure généralem ent qu e  le  fait de 
verser chaque a oR ée ' su r la  tête d ’u n  enfant 
une. som ipe qve lcon q u e , qu i, à u n e  époiree 
■fixée '(générfuem ent la  m ajorité), devra  lu i 
eo.nstituer u n  capital déterm iné, est u n e opé- 
ratiea '^vantageufeeetsans risqu as.—C’est une 
g r a v e 'e r r e u r 'e t  nous a llons essayer de le  
dém ontrér.

E tab lisson s d ’abord  que, sau f dans cer­
ta in s cas rares et spéciaux, c ’est le pére de 
fam ille  q u i d o it lu i-m êm e s ’assurer ; nous le 
prou veron s sans peine.

L e  contrat de D otation  d 'E n fan t n ’a d ’effet 
com plet qu e  si les prim es sont payées exac- 
teznent et entièrem ent ju sq u ’à l ’èpoqu e fixée 
lo rs  de l ’ém ission  de la  P o  ice. En cas de ces­
sation  de payem ent, le contrat, le  plus sou ­
ven t, dévient nu l et sans effet et.les prim es 
restent acqu ises à  la  C om pagnie. E n  cas de 
décès-de l ’enfant, les prim es, su ivan t le plan 
ch o is i, sont restituées au x  parents ou  b ien  
deviennent la  propriété de la  C om pagnie.

M ais si le  père souscripteur du  contrat 
v ien t ’ à  disparaître, il  la isse à  sa  veu ve  une 
charge qu elqu efois  très lourde, ca r  la  situa­
tion  d ’une fam ille  peut changer ou  se m od i­
fier sensiblem ent p a r le  fa it de la  m ort de 
son  ch ef. Â lors, 61 le contrat est abandonné 
e t ’si les prim es cessent d 'étre payées, le  bu t 
q n e  se .proposait le  père ne sera pas atteint et 
les  efforts q u ’il aura faits ne recevront pas la 
saùction  désirée ..D ans tou s les cas l ’opéra­
tion  désastreuse.

A u  contraire, si le  père s’assure lu i-m ôm e 
en» instituant son  en fant bénéficia ire de la 
P o lice , les résultats sont tout différents et l ’o- 
P ^ a tio n  reste intéressante à  tous les points 
d e  vue.

En effet, si le père v ient à m ourir, ou  bien 
la  C om pagnie payera im m édiatem ent le ca- 
)ital assuré et 'en fant se trouvera doté, ou 
)icn le capital assuré pourra être conservé par 
a C om pagnie ju sq u ’à l ’époque fixée dans lo 

contrat et elle servira  à 1 en ant ou  à ses re­
présentants une rente de 3 0/0 de ce capital, 
qu i aidera à subvenir aux frais d ’éducation  
ju s q u ’au m om ent où  il sera m is en possession  
de la  som m e qu e lu i destinait son pére.

A u  contraire, s i l ’en fant m eurt, le  père 
conserve sou assurance, en fait changer le 
bénéficia ire  et reporte a insi sur la  tête d ’au­
tres enfants, ou  su r tout autre, le  bénéfice de 
son  contrat.

Enfin, si le  père survit à la  durée du 
contrat, il  touche lu i-m ôm e le capital assuré 
p lus les bénéfices produits par l ’accu m u la ­
tion , co  qu i en augm ente très sensiblem ent 
la  va leur. I l pourra ainsi doter lu i-m ôm e son 
en fant,tout en fa isant uneexcellen te  opération  
financière.

C ’est ic i q u ’apparalt très nettem ent l ’ avan­
tage du  systèm e de l ’a ccu m u lation  des béné- 
ûees créé par VEquÜàble en 1868 et appliqué 
par elle  depuis lo rs  avec u n  succès tou jou rs 
croissant.

Quelques ch iffres feron t m ieu x  com pren ­
dre encore notre argum entation .

A dm ettons q u ’on  veu ille  constituer à u n  en­
fant d ’un an u n  capital de 10,000 francs paya­
b le à sa m ajorité : le père devra verser pen­
dant 20 ans une prim e annuelle de 409 fr. 80, 
et il cou rra  toutes les chances que nous avons 
énoncées p lus haut.

Si au contraire le père, qu e  nous suppose­
rons âgé de trente ans (ce qu i est u n  âge 
m oyen ), contracte lu i-m êm e une assurance 
m ixte  de 20 ans, il  payera  ch aqu e année 
485 fr. 30, soit 75 fr . 50 seulem ent de p lus 
)our la  « dotation ». M ais, a insi qu e  nous 
'avon s dit, en cas de son  décès, il  dotera im ­

m édiatem ent son  en fan t de la  som m e de 
10,000 francs, et s’ il v it, il  tou ch era  lu i-m êm e 
la  som m e de 14,840 francs, représentant le 
capital assuré et les bénéfices accum ulés à 
son  profit p a r  la  C om pagnie pendant la  pé­
riode d ç 20 ans.

C ette/évaluation est basée sur les résultats 
obtenus par VEquitable en 30 années d 'expé­
rience et reproduit exactem ent le m ontant aes 
bénéfices payés en 1898 sur les contrats de 
m êm e va leu r et de m êm e plan  ém is en 1878.

Il est facile, par ce  sim ple aperçu, de se 
rendre com pte de la  supériorité incontestable 
de l ’A ssu ran ce-V ie  su r «  la  dotation  d ’en­
fant » , ain^i qu e  des avantages tout spéciaux 
offerts par les P olices  de VEquit<wle des 
Etats-Unis.

TÉLiGRUHiS [T CORRfSPONDm
Du S3 M ars

U n lecteur de M o s c o u , H . P ., n ou s a 
en voyé  10 rou b les pou r la  veuve et les en­
fants du  m atelot "Vivet, qu i s ’est n oy é  acci­
dentellem ent, le  11 m ars, en rade ae  D un­
kerque, au m om ent de l ’appareillage de la  
fiottille islandaise. N ous nous em pressons 
d ’adresser cette offrande à la  pauvre veu ve  do 
V ivet.

IiF neige
NÎMES. —  U ne forte gelée est surve­

nue la  nuit dernière sur plusieurs poin ts de 
la  région , occasion n an t au x  arbres fruitiers 
et surtout au x  v ignes des dégâts im portants. 
D ans les Basses-Cévennes, où  le  fro id  a at­
teint c in q  degrés au-dessous de zéro, les m û­
riers ont beau cou p  souffert.

Ce m atin , la  neige est tom bée à N im es pen­
dan t deux heures.

M o n tp e llie r . — A près u n  h iver très
d ou x  et plusieurs jou rn ées  printanières, la 
tem pérature s’est subitem ent refroid ie. D e- 
puis^çe m atin  c in q  heures, la  neige tom be en 
gros  flocon s.

On craint pou r le  v ign ob le .
T oulouse. —  L a  neige tom bait ce 

m atin , m ais elle fon da it en touchant le  sol. 
D es gelées sont à craindre.

P a u . —  L a  neige est tom bée très 
abondam m ent dans toute la  partie haute de la 
région .

E n  d ivers endroits de la  p la in e, des flocon s 
de neige se m êlaient à la  pluie.

Un erlm e odieux
-BvwwAM. T royes. —  H ier, à C haource, une 

jeu n e fille de quatorze ans, nom m ée L u cie  
B eugnot, q u i était restée seule chez elle, v it 
entrer subitem ent un in d iv id u  in con n u , qu i 
se précipita  sur elle, la  frappa de plusieurs 
cou ps à la  tôte, la  bâ illon n a , puis la  v io la . 11 
la  transporta ensuite dans le  grenier, où  il la  
pendit, pou r faire croire  à u n  suicide, pu is  il 
s’ en fu it après avoir  fou illé  les arm oires.

Q uelques instants après, la  jeune sœ ur de 
L u cie , nom m ée M arthe, âgée de d ix  ans, en­
tra, et, ne v oya n t pas sa sœ ur, elle  se m ît à 
sa recherche.

E lle la  trouva dans le  grenier, et elle  a lla  
chercher des vo is in s , q u i accoururent aussi­
tôt ; le corps de la  jeu n e fille était tom bé de­
van t la  porte, la  corde s'étant brusquem ent 
rom pue.

On put la  rappeler à la  vie. E lle  ra­
con ta  l ’attentat d on t elle avait été victim e.

L e parquet prévenu, a interrogé l ’en fant et a 
procédé à a iverscs con frontation s, q u i ju s ­
q u ’ic i n ’on t donné au cu n  résultat.

IHavIrca do gnerro rusicF  A C'borboarg
Cherbourg . —  T ro is  navires de

guerre russes arriveront sur notre rade au 
com m encem ent d ’avril et y  célébreront les 
fêtes de Pâques ; des réceptions seront orga­
nisées en leur honneur. Ce sont les croiseurs 
Duc-d'Edim bourg  et Djigitt et la  canonnière 
G rogiostchy.

U ne dépêche m inistérielle prescrit 
au port de C herbourg de reprendre, à com pter 
du  1er avril, les envois en d ispon ib ilité des 
officiers m ariniers.

S u ivant des renseignem ents confidentiels 
reçus à l ’A rsenal, le  m inistre de la  m arine 
ferait u n  nouveau v oya ge  au  com m encem ent 
d ’avril ; il  s ’em barquerait le  3 à D unkerque, 
et v isiterait les ports du littoral du prem ier 
arrondissem ent m aritim e ; il  arriverait à 
Brest le 9 avril.

L ’autre nuit, u n  in d iv id u  rôdan t à
l ’arrière de la  poudrière 2  des F lam ands, a été 
aperçu par la  sentinelle, qu i lu i a fait les 
som m ations d ’usage. L e  rôdeur n ’ayant pas 
répondu , la  sentinelle a fa it fou sur lu i sans 
l ’atteindre. L e  poste, averti, l ’a fa it poursu i­
vre, m ais il n ’a pu  être rejoint.

C a e n . —  M . P au l Tesnière a été élu 
conseiller général du canton  de Domures, en 
rem placem ent de M . G ravier, décédé.

L a  R o c h e l le .  —  Les croiseurs Am i- 
ral-Ckarnei', Davout et F riant, com posant la  
d iv ision  navale d ’application  de l 'E co le  supé­
rieure de m arine, venant de la  radedes T rou s­
ses, sont arrivés cet après-m idi à L a  Pallice- 
L a  R ochelle .

A u cun  bâtim ent de guerre n ’était encore 
entré dans le  port de L a  Pallice.

L es officiers élèves se rendront à Ruelle, 
pou r y  visiter la  fonderie.

l.e*  conrsca de fau reaax  en  flg W
B é zier s . —  L ’ouverture do la  « tem- 

porada » de 1899 aura lieu  le  10 avril prochain , 
par une cou rse  ordinaire. I l ne sera don n é dans 
nos arènes, au  cours de cette tcm porada, que 
c in q  a gran corridas de m uerte », sous la  direc­
tion  nouvelle  de M. D ide, l ’ im presario bien  
con n u , directeur des arènes de Nîm es.

Ces corridas seront dignes de T « a ficion  » 
m érid ionale et de la  belle  r plazza »  de Béziers, 
tant par le  ch o ix  du  bétail, qu i sera fourn i 
par les prem ières n ganaderias », qu e  par celui 
des incom parables « d iestros » de tra  los 
m ontes  q u i le  com battront et q u i tiennent 
haut le sceptre du  « toreo ».

MlFO en  vente du cam p du Paa-des-U aneiers
Ma r se ille . —  P ar suite du  déclas­

sem ent d ’un certain nom bre d ’ouvrages forti­
fiés et d ’établissem ents m ilitaires, l ’état-m a or 
du 15^ corps a fa itrem iseà ra d m in istra tion aes  
dom aines du cam p du  Pas-des-Lanciers, qu i va 
être d ivisé par lots et ven du  aux enchères pu­
b liques. Ce cam p, créé sous N apoléon III, ser­
va it de ch am p de tir et de m anœ uvres aux 
troupes de la  d ivision .

E n  1870, le  troisièm e bata illon  de la  garde 
m ob ile  y  fu t form é, et en 1881, lors de l ’expédi­
tion  de T un isie , une partie du  corps expé­
ditionnaire y  fu t con cen trée ; m ais Peau m an-

feu 
cam pp

J àUb lliAlO UJ
quait, et la  portée des nou velles arm es à 
ne perm ettait p lus l ’u tilisation  de ce cai

L *  catastrophe de Lagoubran
T oulon . —  D e nou velles recherches

accom plies sur le  terrain de la  catastrophe de 
L agou bran  v iennent d ’abou tir à la  découverte 
d ’un nouveau cadavre, ce lu i du  jeu n e Jules 
K auffm ann, âgé de d ix  ans.

Le lit  du  pau vre  petit Jules avait été pro­
jeté à une dizaine de m ètres, e l le  m alheureux 
en fant avait été enseveli à trois m ètres au- 
dessous du  chem in . Les fou illes, d irigées par 
le  père lu i-m êm e, on t fa it décou vrir le  petit 
corps h orrib lem ent m utilé. I l a  été porté 
au  dépositoire du cim etière, en  attendant 
les obsèques q u i auront lieu  dem ain m atin , à 
onze heures.

L e total des souscrip tions parvenues à la 
m airie atteint a u jou rd ’hu i d eu x  cent m ille 
francs.

La défenoe d e i eôtea
C annes. —  L e  général B rault, chef 

d ’état-m ajor général de l ’arm ée, a v isité  la  
batterie M auvarre, q u i dom ine la  baie de la  
Croisette et le  g o lfe  Juan.

Il inspectera au jou rd ’h u i les poudrières 
d ’A ntibes.

La t ra v e n é e  d «  la  M anebe en  ballon
L ondres . —  Uu ba llon  m onté par 

trois personnes, une fem m e et deu x hom m es, 
est parti dans la  m atinée, de L ondres, dans le  
but de tenter la  traversée de la  M anche.

Les disparoB de rbS tel W in dsor
N e w -Y o r k . —  Q uarante-huit per­

sonnes présentes à l ’hôtel W in d so r  au m om ent 
de l ’in cendie  m anquent encore.

Argus*

MALADIES DE POITRINE
Souffrir depuis longtem ps d ’une m aladie 

chronirpie de la  poitrine, avoir tout essayé 
sans soulagem ent et recouvrer enfin une 
santé parfaite en peu do tem ps par l ’usage 
d ’une m erveilleuse préparation, tel est l ’exem ­
ple offert dans la  lettre ci-d essou s, à tous ceu x  
qu i souffrent du m ôm e m al.

Paris, le 10 juillet 1898.

Messieurs, depuis longtemps déjà, je  souffrais 
de terribles maux do tête, j ’avai» perdu tout ap­
pétit et tout sommeil, je  toussais continuelle­

m e n t, j 'é p r o u v a is  
d'intolérables d o u ­
leurs dans la p o i­
trine, et mon état de 
faiblesse s'aggravant 
de jour en jour, je  
devins en outre com ­
plètement anémique 
et fus réduit à garder 
la chambre.

Tous les spécifi­
ques ordonnés n'a­
vaient amené aucune 
amélioration d a n s  
m o n  é ta t  ; j e  me 
s e n ta is , d é p é r i r  
c h a q u e  jo u r  lo r s ­
qu'un de mes amis 
me conseilla d’em­
ployer votre bienfai­

sante Emulsion Scott dont il avait lui-même 
obtenu les meilleurs résultats. Après avoir em­
ployé votre excellente préparation pendant quel­
que temps d’une façon très régulière, mes forces 
revinrent peu à peu, mon appétit était meilleur, 
mes douleurs, moins aiguës d'abord, disparurent 
complètement, et, au bout d'un mois, j'etais ra­
dicalement guéri.

Jo vous prie d’agréer, messieurs, l ’expression 
de ma vivo reconnaissance. (Signé) : Paul 
M a r t i n , 214, faubourg Saint-Antoine.

Monsieur MARTIN

L oin  d ’être isolée, cette expérience est d ’ac­
cord  avec nom bre de cas sim ila ires venus à 
notre connaissance, car, pou r adou cir les in ­
flam m ations de la  gorge et des poum ons, et 
guérir radica lem ent les tou x , rhum es, b ron ­
chites et autres m aladies de poitrine ainsi 
que l ’aném ie et les m aladies de dépérisse­
ment, l ’E m ulsion  Scott a u n e action  q u i sem ­
ble tenir du prodige.

D e toutes les form es de l ’hu ile  de fo ie  de 
m orue, la  p lus efficace, la  p lu s agréable à 
prendre, la  p lu s facile à  digérer, c ’ est l ’Em ul- 
tion Scott. L es estom acs q u i ne peuvent rete­
nir l ’huile do fo ie  de m orue orcuLnaire, digè­
rent sans difficulté l ’E m u lsion  Scott, et cette 
facilité d ’absorption , obtenue par cette in i­
m itable préparation, a jou te beau cou p  à son 
efficacité.

D ans l ’E m ulsion  Scott, en effet, la  g lycé­
rine rend l ’huile assim ilable de suite et sans 
fatigue, pendant qu e  les hypophosphites de 
soude et de ch au x , sim ulent de leu r  côté l ’ap­
pareil d igestif et le  systèm e nerveu x.

L ’E m u lsion  Scott ram ène la  santé, lorsque 
tous les autres traitem ents on t échoué.

E chantillon  d ’essai sera en voyé  franco 
contre 50 centim es de tim bres adressés à : 
D elouche et Gie, 10, ruo G ravelle, L evallois- 
Perret (Seine).

L E S  T H É Â T R E S
T b é à t r e  d e  l a  n é p u b l t q u e  : le Chat

botté, féerie en 22 tableaux, de M . Ernest
M orel.

Je ne sais quelle est l'explication m y­
thique du Chat boité, ni s il y  en a une. 
Mais lo conte est joli, qui montre qu’avec 
de l’adresse et quelque audace, onne doit 
)as désespérer de la fortune. A diré vrai, 
a pièce représentée hier au Château- 

d'Eau n’a qu’une parenté lointaine 
avec le vieux conte. C'est un composé 
d’opérette, de piélodrame, de vaude­
ville et de classique féerie. Le thème 
primitif, si gai et si fin, se compli­
que d’inventions fort diverses que je 
me garderai d’énumérer, car elles ne 
servent que de prétexte au défilé ra­
pide des tableaux. Ceux-ci, pour l’endroit, 
sont suffisamment magnifiques. Les 
trucs marchent avec une réelle bonne 
volonté, et il y a deux ballets. II est donc 
probable que, après avoir triomphé sur 
plusieurs scènes de la banlieue, ce Chat 
botté saura plaire à un public bien dis­
posé et qui serait vraiment bien difficile 
s’il ne trouvait pas à satisfaire tous ses 
goûts avec une pièce où il a tant de 
choses.

Dans l’interprétation, je  citerai Mme 
Lucy Miré, qui se dépense de bon cœur; 
Mme G. Reyne, un Chat botté qui ne 
manque pas de traditions; MM. Barnoll 
et Large qui ont de la drôlerie. Il y  en a

beaucoup d'autres; mais, justement, ils 
sont trop !

H en ry  Fouquier.

COÜRRIER DES THEATRES
Ce soir :
A  rO péra-C om ique, prem ière représentation 

de Beaucoup de brtû t p o u r  rien , opéra en 
q^uatrc actes et cin q  tableaux, poèm e de M. 
Ed. B lau (d ’après Shakespeare), m usique de 
M . P au l Puget.

D istribution  :
Le Roi
Bènédict
Claudio
Don Juan
Boracchio
Léonato
Un moine »
Un officier
Héro
Béatrice
Margarita

MM. Fugère
Ed. Clément 
Léon Bcyle 
Xsnardon 
Carbonne 
Gaston Beyle 
Gresso 
Dangès 

Mmes Mastio 
Telma 
Dehelly

—  A  rO péra, G uillaum e /Tell, avec M. A ffre 
dans le  rô  e d’A rnold .

— A  la  C om édie-Française, reprise de 
F raneillon .

—  A  8  h . 3 /4 ., eu  tbéàtre C luny, répétition 
générale de : A qu i le  ca leçon ?  et du ; M on­
s ieu r  de chez M axim . D em ain , prem ière re­
présentation.

—  A u  G ym nase, 9e spectacle d ’abonnem ent, 
3e série des vendredis ^ îtrtes  b lanches) : ün  
Conseil ju d ic ia ire .

L a C om pagnie du T héâtrophone prie ceu x  
do ses abonnés qu i désireraient s’assurer 
l ’aud ition  de la  prem ière représentation de 
Beaucoup de bruit p o u r  r ien , donnée à 
rO péra-C om ique, de v ou lo ir  b ien  retenir leur 
ligne à l ’avance.

V oici la  d istribution  com plète de M on Cotc- 
sin  Robert, la  pièce de m A l Sylvane et A . de 
Farges, en répétition au théâtre du G ym nase, 
et q u i no passera, d ’ailleurs, q u ’après épui­
sem ent du succès de la  délicieuse et si am u­
sante com édie de B isson  ; Un Conseil ju d i­
ciaire  :

Montbrisaud MM. Huguenot
Boui'dinois Boisselot
Robûi't do La Castcllo Gauthier
Cyprien Peutat
Lucien Boutigny Baron
Bresnu Cueille
M* Chamaille Libert
Un paysan Ricquier
Solango Mmes A. Mégard
Nadino Carlix

A  ajouter au x  m atinées de d im anche : A u  
théâtre Sarah-Bernhardt, à 2  h ., la Sama­
ritaine.

■I.
M m e N evada, la  célèbre cantatrice, est de 

passage â P aris, en route pour Séville où  elle 
doit donner s ix  représentations durant les 
fêtes de Pâques. ;

L a  d irection  de l ’A m b igu  vient de recevoir, 
pou r passer après les Chevaliers du  B rou il­
lard, u n  dram e nouveau en cin q  actes et 
sept tableaux de M . Jean L a  R ode. T itre*  la 
L égion  étrangère.

L a  lecture de cette pièce sera faite au x  ar­
tistes au  lendem ain  de la  prem ière représen­
tation de la  reprise de d ’E nnery, qu i, on  le 
sait, est fixée u m ercredi prochain  ^  m ars.

Ce m atin seront célébrées, à Saint-C loud, 
les obsèques de H en ry  V aillard  qu i, depuis 
1870, rem plissait ù rO péra-C om iquo les fon c­
tions de second  ch ef d  orchestre.

I l  était âgé seulem ent de cinquante-quatre 
ans. 11 sera regretté de tous ceu x  qu i on t été 
à m ém o de le  connaître.

L e .train partan t.d e  la  gare Saint-Lazare à 
10 h . 20 du  m atin  (ligne de V ersailles), cor­
respond  avec l ’heure du  con voi.

«i«  --------
Un certain nom bre de m em bres de la  So­

ciété des auteurs et com positeurs dram a­
tiques on t résolu  de se réunir dans u n  dîner 
lériodique pou r y  pai'ler am icalem ent de 
eurs intérêts professionnels.

L e prem ier de ces d îners aura lieu  chez 
M arguery le lu n d i 10 avril, à  sept heures et 
dem ie.

L es sociétaires q u i désireraient y  prendre 
lart sont priés d ’adresser leur adhésion par 
ettre, avant le  5 avril, à M. A lfred  D elilia , 

37, rue des Ntortyrs.

sym phoniques 
Dbtenu le p lus

D e  B ordeau x :
« L a  Société de Sainte-Cécile v ient de c lô ­

turer sa session de concerts s' 
par une brillante séance q u i a  ol 
retentissant succès.

» Les jou rn au x , interprètes du sentim ent 
unanim e, exprim ent l ’espoir de v o ir  se con ti­
nuer cette fructueuse cam pagne do décentra­
lisation , qu i p lace notre v ille  au prem ier rang 
des centres m u sicau x  de France.

» N ous som m es heureux de constater qu e  la  
considération  qu i entoure les efforts si haute­
m ent artistiques de M. G abriel-M arie, qu i 
d irige depuis cin q  ans ces concerts, ne cesse 
de grandir d ’annee en année et le récom pense 
du zèle q u ’il déploie pou r m ainten ir au degré

où  il l ’a portée la  réputation de notre v ieill#  
Société m usicale. »

D e Saint-Pétersbourg :
« L ’Opéra im péria l russe v a  b ientôt faire 

une reprise de M anon Lescaut, de M. Masse- 
net, aveo M m e B o lsk y  dans le rôle principal, et 
du Faust de G ou n od , pour les débuts de M . 
D elm as dans le  rôle de M éphistophélès. M. 
D elm as rem plira aussi le  rôle d'Holojidlerne, 
dans la  Judith  de Sérow , où  il donnera la 
rép lique à M m e L itvine qu i incarnera l ’ héro'ine 
b ibliaue.

» 1 est égalem ent question  de m onter, au 
m êm e théâtre, pendant le grand  carêm e, les 
T royens, de Berlioz.

»  Une partie de la  troupe d ’opéra italien, 
q u i a chanté cet h iver au théâtre du  Conser­
vatoire de Saint-Pétersbourg, ira  la  sem aine 
prochaine, avec le  célèbre baryton  M. Battis- 
tin i en tête, don n er des représentations à 
M oscou , au  théâtre Solodovnilcow . P lusieurs 
chanteurs, notam m ent des ténqrs, v iendront 
encore d ’Italie pour la  renforcer,

» D eux chanteurs russes -  le  baryton  M. 
G hérassim ent et le  ténor M. V o lk ow  —  von t 
aller chanter, au printèm ps, â Londres, au 
théâtre de D ru ry-L an c, où  ils débuteront ; 
le prem ier, dans Carm en, de Bizet, et le se­
con d , dans A ïda, de M . Verdi.

» Les jou rn a u x  russes annoncent quo la 
divette et danseuse italienne b ien  connue 
sous le nom  de « la  belle  Cavalieri » se pré­
pare, BOUS la- d irection  d ’un professeur da 
Saint-Pétersbourg, â devenir une étoile du 
bel cai\to, et q u ’elle se propose de débuter 
l ’h iver proch ain  au théâtre italien  du Conser­
vatoire, dans l ’opéra  de M. P u ccin i ; la Yie 
de bohème. »

Jules Huret.
«!■

PETITES NOUVELLES
— La partition, piano et chant, et le livret de 

Beaucoup de bruit pour rien, l ’onéra de M. 
Edouard Blau, musique de M. Paul Puget, re­
présenté à l ’Opéra-Comique, viennent de paraîtra 
chez les éditeurs Heugel et C'*, «a u  Ménestrel», 
2 bis, rue Vivienne.

— Les directeurs des théâtres de province 
vont pouvoir représenter Championnet. Nous 
apprenons que cette pièce historique de M. Théo­
dore Henry, qui a obtenu un si v if succès à 
Paris, vient de paraître à la Librairie théâtrale.

SPECTACLÊ  CONCERTS
A u jou rd ’hu i :
A la  Bodinière, à 3 heures (prem ière séançe) : 

A u  Tem psdes G riseU es (i8 4 0 -i8 6 0 ).A u iiü o a  
de M lle' M ily  M eyer et de M. P ougaud, du 
Châtelet. Causerie de M . M aurice Lefevre. —  
A  4 h. 1/2 : L es Chansons su r  les Favorites  
de la Cour de F rance. C onférence de M . G. de 
D u bor. A u d ition  de M ile L yse  B erty , de 1 a 
Gaîté. •

—  A u x  M athurins, P a r  Politesse, de M . 
Francis de Croisset, dont la  prem ière repré­
sentation avait d ’abord  été fixée à au jour­
d ’hu i 24 m ars, est rem ise au vendredi .7 avril.

P rogram m e du  con cert de d im anche) pro­
chain , au C onservatoire : *

Symphonie en si bémol (B e e t h o v e n ), —i La 
Prise de Troie, 2* et 3® scènes du 1®' acte (H . B e r ­
l i o z ) ; Mlle Bréval, M. Renaud. — Airs de ballet 
d'Iphigénie en Aulide (Qlvck) : Prélude, Andan- 
tino, Gavotte. — Chœurs d’Elie (M e n d e l s s o h n ). 
— Ouverture de P airie (B iz e t ).

 . !* ■ .■ ---
Ce so ir, au  gala  du  Casino de P aris, on  

verra  exposés, dans des cages, les prem iers 
coq s  destinés au x  com bats que prépare, pour 
le  m ois p roch a in , le  m usic-hall de la  rue 
B lanche. L a  sem aine, prochaine, nous donne­
rons le program m e détaillé de ces com bats 
de coq s , appelés à  faire sensation dans le 
m onde des sports.

Consacrée au  com positeur W id o r , la  tro i­
sièm e séance du  vio lon iste  Ed. N adaud avait 
àttiré u n  n om breu x  public. T ou r à tour, on  a 
entendu le  nouveau  Quintette, œ uvre des plus 
intéressantes ; la  Sonate p iano-v io lon ,dans la ­
quelle le  v io lon iste  N adaud a été le  digne 
partenaire de W id o r  ; pu is,le  brillant T rio. Le 
ténor E ngel a d it en parfait m usicien  les 
Soirs d'été. A cclam é com m e com positeur, le 
m aître W id o r  n 'a  pas été m oin s apprécié 
com m e pianiste, et la  soirée n ’a été qu ’ une 
suite d ’ovation s p ou r lu i et ses rem arquables 
interprètes : M M . N adaud, Gros-Saint-Ange, 
G ibier, B albreck .

■■ ■ -
Très réussie, la  m atinée donnée d im anche 

par M lle Suzanne d eM argu eron , à la  Galerie 
des C ham ps-E lysées. G ros succès p o u r  le tout 
jeune professeur jou a n t avec M lle  M agde- 
leine G odard, Tém inente violoniste.

Cette fête nous réservait la  prim eur d ’un 
poèm e inspiré à C h. G randm ougin  par VAn­
gélus  de B. G odard, c ’est-à-dire de beau x  vers 
s ’adaptant à u n e adorable m usique pou r for­
m er un ensem ble q u i a va lu  b ravos et rappels 
au x  interprètes ; M lles Gora Laparcerie et 
M agdeleine G odard.

 . 1 * . - . - . . - . . .

A  la  dernière m atinée m usicale donnée par 
M m e 'Vieuxtem ps, l ’excellence de l ’enseigne­
m ent et la  perfection  des ensem bles ont été 
de nouveau appréciées dans les com positions 
de MM. P. e t L .  H illem acher, dirigées et ac­
com pagnées par les auteurs, et notam m ent 
dans la  prem ière scène de leu r opéra, le 
Drac, d on t M m e M ary H ella  chantait le solo,

I

■i
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OU M®* CORVETTE APPARAIT SANS VOILES 

— Suite —
Péfndsnt leur dure vie, ils ne s'offri­

rent que trois joies. Ils moururent d’ail­
leurs de la troisième. La première fut la ' 
naissance de Julien, qui survint moins 
d’un an après la conquête de toutes les 
Russiès par la mèche de sanctuaire. La 
deuxième, quinze ans plus tard, suivit 
de-peu l’envahissement de l’Inde et de la 
China par la  bienheureuse lumière : 
Marthe naquit.

Enfin, dix ans après, ces. forçats du 
travail achetèrqnl un château Louis XV. 
Avaient-ils refoulé trop longtemps dans 
leur cœur ce rêve d’une maison de cam­
pagne qui hante tous les bourgeois de 
Raris et ce rêve fit-il explosion? Au dé­
clin de la vie, furent-ils pris d’un amer 
regret du temps perdu? Nul ne le sut.

D'ailleurs, i s eurent la fantaisie avi­
sée. L ’actrice leur céda le château, 
avec sa fiottille, ses voitures, ses meu­
bles, au prix du terrain. Les Corvette 
vendirent leur fameux secret, quittèrent 
Belleville et s’installèrent â Enghien. 
Mais ils changeaient de vie trop tard. 
Leur folie les effraya. Que de mèches re­
présentait le seul entretien du domaine ! 
Us se cloîtrèrent dans trois pièces, au 
rez-de-chaussée, fermèrent le reste et 
laissèrent le parc à l'abandon. Mais dans 
cette retraite, ils furent com m e écrasés 
par tout le poids de leur château. Si bien 
cachés qu'ils fussent, la mort sut les y 
trouver. Ils s'éteignirent à six mois d'in- 
tervàlle,,au seuil de la vieillesse, tués par 
leur proiligalitétardive.

lis laissaient un château, une enorme 
liasse de titres à l'obligation de Su6z, du 
Gaz et des Chemins de fer, un garçon de

Reproductiôa interâiU.

vingt-cinq ans et une jeune fille de dix 
ans.

Trois adjectifs, dit-on, marchent tou­
jours ensemble : « Beau, bon, bête. » 
Julien Corvette justifiait ce proverbe de 
bossu. Le père, enrichi dans la njèche 
de sanctuaire, le détourna naturellement 
de son propre métier. Il ne lui en recon­
naissait pas les aptitudes. Julien fut donc 
destiné aux grandes Ecoles. Mais il ne 
put franchir le baccalauréat, premier 
obstacle de ce steeple. Vainement, il 
l’aborda six fois. Dès lors, ce futur mil­
lionnaire, pour éviter l’oisiveté, occupa 
de petites places inutiles. Il fut clerc chez 
un notaire. Son patron lui donna cinq 
francs par mois, achetant à ce prix le 
droit do dire : « Je vous paye : soyez 
exact. » Pourtant, il fut cassé aux gages, 
pour lenteur, non de gestes, mais d’es­
prit. Julien fut placier en vins, atta­
ché au cabinet d’un ministre, soldat. 
Après son volontariat, son père l’inté­
ressa pour une centaine de*mille francs 
dans une affaire de caoutchouc. Il les per­
dit. Une période d'oisiveté suivit.

— Jamais Juliennegagnatant d’argent, 
disait M. Onaire : tout celui qu ’il ne 
perdit pas.

II possédait déjà cette mâle beauté, 
ces larges yeux gris et doux, cette barbe 
de luxe qui rappelaient invinciblement 
les gravures de la Fashion illustrée.

Tel fut l’homme que la m ort des siens 
laissa dans la vie avec un château 
Louis XV, de solides millions et une sœu­
rette de dix ans.

Sans bruit, il habita son castel, toucha 
ses coupons et éleva Marthe admirable­
ment. Il ne quitta pas l’enfant, l’entoura 
d'institutrices et s ’y dévoua avec fer­
veur. Ce raté avait trouvé sa vocation : 
chien fidèle.

II ne reçut personne. Seuls, les Onaire, 
qui habitaient en face et dont le petit 
James avait l'âge de Marthe, trouvèrent 
grâce devant lui.

Ce bel endormi se laissa gagner par la 
rondeur de la femme, opulente com m e 
une ribaude de Roybet, et par l’omni- 
science de l'homme, jaseur com m e une 
cascatelle en montagne.

Un mari pour Lucie î Toute l'âme de 
Mme de La Pierre se condensa dans cette

pensée, lorsqu’elle vit pour la première 
fois ce gentleman doré chez Mme Onaire. 
D'ailleurs sa jeune amie devint aussitôt 
sa com plice. Certaines femmes ont cette 
vocation : faire des mariages. Mme Onaire 
goûtait tous les avantages de ce rôle 
émoustillant d’entremetteuse légale : la 
certitude « d’en être », de figurer dans le 
cortège, de prendre part de bout en bout 
aux réjouissances, l’espoir de garder sur 
les époux une influence de seconde mère : 
l’une leur donna la vie, l’autre l'amour. 
Peut-être même nourrissait-elle un des­
sein plus profond : prendre assez d’autô- 
rité sur le ménage pour unir plus tard 
Marthe Corvette à son petit James.

Consultée pour la fbrme, Lucie ac­
quiesça au projet.

L 'accorte ribaude travailla donc à 
manches retroussées cette pâte molle de 
Julien : «Les de La Pierre rachetaient leur 
situation médiocre par une distinction de 
race. Car ils portaient à bon droit la par­
ticule. Et leur fille I La perfection. Non 
pas une perle : un collier de perles. Elle 
en avait à la fois l’éclat, la finesse, la 
grâce et la pureté. Lucie serait une mère 
pour cette chère petite Marthe qui, cha­
que année, deviendrait un plus lourd 
embarras pour un hom m e jeune et 
seul... » Mme Onaire triompha, par 
l’empire de la volonté sur la faiblesse.

D'ailleurs, Julien n’était pas cupide : 
les tares sautent souvent une génération. 
Son âme inerte s’émouvait, autant qu'elle 
pouvait s'ém ouvoir, devant la grâce en­
jouée de cette jolie vierge. L’humble ori­
gine de Lucie rassurait l’éloignement 
pour le monde de ce millionnaire timoré.

Mlle de La Pierre devint donc Mme 
Corvette. En la voyant défiler à l’église 
au bras du beau Julien, ses amies dé<ia- 
rèrent qu’elle faisait décidément un mk- 
riage « inespéré ».

Mais la vraie bienheureuse, ce jour-là, 
celle qu'un rayon du ciel éclairait d ’une 
joie  resplendissante, c ’était non pas Lu­
cie, mais sa mère. Depuis six  mois qu’elle 
lortait ce mariage dans le cœur, Mme de 
jA pierre vivait dans l'angoisse d’un ma- 
ade atteint d'anévrismê • elle serait 

morte d'une rupture.
Enfin, les « Oui » sacramentels étaient 

prononcés ; sa fllle tenait le mari, la ri­

chesse et le bonheur. Car cette femmo 
vaniteuse, qui avait souffert de la médio­
crité, croyait fermement à la félicité par 
la fortune.

Lucie la connaissait si bien, la singu­
lière romance dont sa mère avait incons­
ciemment bercé sa jeunesse ignorante I 
« Lé souci tue l’amour. L ’opulence le fait 
éclore. Co qu’il faut avant tout, c ’est le 
nid coquet et chaud : l’oiseau vient tou­
jours s’y poser. »

Bien que Julien Corvette ne l’eût point 
fait chanter dans ce cœur de jeune fille, 
elle attendait en confiance l'oiseau divin.

Et puis, pour tout avouer, cette espé­
rance fut distraite, pendant les fiançail­
les, par tant de grisants vertiges : l'in­
vraisemblable certitude, pour la fille de 
l’humble fonctionnaire, de trouver un 
mari et de le découvrir dans un château ; 
la joie malicieuse d’annoncer ce triomphe 
à ses amies en quête d'un fiancé; les 
blanches corbeilles qui se heurtaient aux 
portes trop étroites, emplissaient l’air 
d ’un lourd parfum, dans l’appartement 
exigu des de La P ierre; le choix d’un 
)etit hôtel à la porte du Bois,des meu- 
)les et des tentures, entre sa mère et 

Julien ; la trépidation contagieuse de la 
pauvre maman qui, enfin, connaissait la 
jouissance des commandes royales... On 
peut bien oublier le chant d ’un oiseau, 
dans ces mpments-là.

Après le mariage, elle tendit l’oreille à 
la chanson. Et son espoir était si confiant, 
sa force de tendresse si violente, qu ’à 
force d ’écouter, il lui sembla entendre. 
Elle crut aimer son mari.

Ah 1 la sotte, la sotte 1 Ainsi s’invective 
Mme Corvette qui, debout, le buste 
demi-nu, les coudes hauts, devant sa 
toilette, réveille sous le peigne les ondu­
lations de sa chevelure et cherche dans 
le passé la fissure par où coula sa for­
tune. Ces souvenirs de 'vingt ans lui 
jettent au front une onde de sang, une 
rougeur de dépit et de confusion. Fal­
lait-il être assez jeune, avoir assez soif 
d'amour, pour entourer cet hom m e de 
tant de naïves caresses, d'adulations, 
d ’appels, de trouvailles câlines, pour se 
doniiertout entière avec tant de confiance 
chaste et voluptueuse !

Que de baisers perdus 1

Le m alheureux! Incapable de com ­
prendre ces élans qu’il n éprouvait pas l 
Main molle et moite qui ne rend pas l’é­
treinte dont on l’enveloppe.

S’il avait aum oins racheté cettcinertie 
par quelque charme secret? Ah 1 bien, 
oui! Malgré sonnaïfdésirde jeune femme, 
Lucie n'avait même pas eu un enfant.

Alléchant pâté de vitrine, doré, mais 
vide. Le couvercle soulevé, la jeune 
femme sc consola en mangeant la croûte 
d’or. Elle attaqua gaillardement le gâteau. 
Ce fut la rançon de sesillusions perdues. 
Au moins, son mariage ne serait pas 
inutile. L ’amour enfui, restait l'argent.

Rien ne la retenait. Tous les jours, 
Julien partait à Enghien ; il péchait à la 
ligne dans son lac, disait-il. Marthe, de­
venue jeune fille, se rejetait ouverte­
ment vers son frère.

Ah I l’apprentissage fut rapide ; Mme 
de La Pierre avait si souvent arrêté sa 
fille devant les bonnes maisons !

Cette vie, libertine en apparence et res­
tée secrètement honnête —  com m une à 
tant de femmes de la riche bourgeoisie, 
— durait depuis une quinzaine d'années 
lorsque James Onaire rentra en France.

Depuis son mariage, Mme Corvette ne 
l’avait aperçu qu’à de longs intervalles. 
Elle n’habitait d'ailleurs Enghien qu’un 
mois, s’y laissait entraîner de fête en 
fête chez de somptueux voisins et délais­
sait un peu ses anciens amis. Elle ne 
gardait donc de James que des visions 
brèves, distraites et rares : un grand 
écolier en mal de croissance, mais chez 
qui se dessinait déjà le faciès audacieux 
de Mme Onaire... Un étudiant verni 
d'élégance et de diplomatie, mais dont 
la juvénile ardeur flambait sous ce glacis 
léger... Le mariage de sa belle-sœur Mar­
the et de Fayolle — cinq ans, déjà I — 
l’avait pourtent rapprochée de lui toute 
une journée. Et là, pendant le bal cham- 
ïêtre sur la pelouse d’Enghien, dans la 
angueur, dans l'abandon de ces soirs de 

noces, elle s'était amusée de sa galante­
rie hardie et charmante de jeune nomme 
de cour.

Et Mme Corvette évoque avec atten­
drissement tous ces fantômes de James, 
depuis l'enfant dont elle caressait les 
boucles blondes devant l'humide paysage

d’émeraude jusqu’au fringant cavalier 
du mariage de Marthe. Dès qu’un être 
nous devient cher, dès qu’il sort à nqs 
yeux de la foule, nous recherchons avi­
dement ainsi tous les décors où il nous 
est apparu et nous les revoyons tous 
sous cette patine de poésie dont les pare 
le passé.

Car James est devenu cher à Mme 
Cornette. C'est une chose affreuse, aussi, 
pour une femme, de savoir qu’elle ne 
durera qu’autant que sa beauté ; que, 
cette beauté morte, elle passera, invisi­
ble déjà com m e une ombre, parmi les 
regards jadis fervents. Et lorsqu'elle sent 
la fuite des jours rapide, le déclin pro­
che, quelle joie jaillissante, large et pro­
fonde, à se voir admirer encore!

Dans le trouble, dans la fièvre où l'a 
laissée la visite de l’aventurière, Mme 
Corvette comprend mieux que jamais la 
place que James a prise dans sa vie pen­
dant ces trois derniers mois.

Il l’a rehaussée d’un intérêt nouveau. 
Dans sa vie mondaine, où l’habitude 
remplaçait le plaisir, il a jeté l’amuse­
ment de ces rencontres fréquentes, à 
peine calculées, de ces gages muets 
échangés en pleine foule, pour qui sem­
blent être inventés les dîners, les bals, 
les vernissages et les réceptions. Sa vie , 
secrète, vide jusqu ’alors, s’emplit enfin 
d ’un délicieux souci de tendresse.

Et c ’est à ce moment qu’il faudrait 
disparaître? renoncer à la voiture dis­
crète et rapide qui permet de vivre dou­
ble, à la robe qui flatte le regard amou­
reux, aux occasions faciles d’ innocents 
rendez-vous, à toute cette vie de serre 
chaude où vient d’éclore l'am our?

A h! non,non,m illefoisnon. Après tout, 
rien n’est perdu. Personne ne sait. Per- 
sonnene saura... Et comme, penchée vers 
sa glace, elle enduit son visage d’une pâte 
fluide avec un linge fin, com m e elle l’es­
suie légèrement, le frotte de poudre jus­
que dans les ailes mobiles de son petit 
nez, les angles encore jeunes de scs lar­
ges yeux, elle semble vouloir vraiment 
étendre sur sa figure le masque rose, le 
masque parfumé qui cachera à tous les 
yeux les secrets de son âme inquikc.

Hichel Corday*
(A  suivre.)

Ayuntamiento de Madrid
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Intermèdes très intéressants par m ie  Ferra- 
rio7 pianiste, et le tout jeune violiûisto D. 
IdanoB.

Avec les Chansons nouvelles de Fursy, 
Tîisna Ju^s Moy, Barde, Chçpfer, Numa 
Wés et la spirituelle et oyeuae revue de 
Fursv ’ Ft aûex donc ! si estemelit enlevée

ga r  Le Gallo, Mary Auber, Rachel LaunUy, 
anne et Suard, le Tréteau de Tabarin lient 
en ce moment son spectacle le plus brillant 

de la saison. ^
Le petit théâtre delà cité d’Antin tient un 

ffrand succès avec ViçnoleUes-Revue, et, 
chaque soir, le public ratifie pleinement les 
éloges que la presse entière a décernés à cet 
amusant spectacle.

lios marionnettes de M. Yignola n’auront 
pas de nouvelle pièce à répéter d’ici long­
temps. La série des matinées commencera 
avec la semaine de Pâques.

Devant l’affluence de plus en plus considé­
rable du public au superbe panorama animé 
de la rue de Clichy, la Vie au P ôle N ord, la 
direction s’est vue obligée de réserver un jour 
pour les clubmen et les artistes.

C’est le vendredi qui a été (±olsl comme 
jour select. Le rendez-vous de tous les boule- 
vardiers sera aujourd’hui rue de Clichy, où 
Ton viendra luncfaer au retour du Bois.

Malgré les rigueurs de la température, qui 
ont occasionné quelques vides dans les théâ­
tres, la Cig&l® fu t salle comble tous les soirs 
aveo O hé! Vénus t la pièce féerie qui comp­
tera bientôt ses cent représentations.

_ _ A * M erokleln*

P E T IT E S  N O U V E L L E S
— En KLison des travaux ezigét, à la  dernière 

mionte, par la Préfecture de police, la première 
représeDiation du sp ^ tacle  au théâtre du Rire 
est remise àdemain soir samedi, irrévocablement.

^  Ce soir, au Concert-Européen, première re­
présentation de la 1”  parodie du KieuiB Mar-
eheur, le Vieux Hfarehe-à-THeure, de MM. 
Charles Quinel et Jnles Oidé.

On s’attend à des surprises de comique et à des 
situations d'une gaieté irrésistible.

Vient de paraître, chez Qninzard : Notre 
Amour, paroles d'Arm and^ilvestre, musique de 
M lle Jeanne Rivet. *

Coirespondances Étrangères
F I G A R O  A  L O N D R E S

Londres, le 22 mars 1899.
Il est plus que probable que quand, le 

31 mars procoain, le chancelier de TE- 
chiquier fera ses comptes de fin d’année, 
il aura à constater un déficit d’un ou de 
deux millions sterling. Les crédits sup­
plémentaires demandés ces jou rs-ci en 
sont une des causes; le mauvais état des 
affaires, dû à la politique belliqueuse de 
l’automne dernier en est une autre. Si 
l’on pouvait espérer que l’année qui com ­
mence sera marquée par des économies 
et une politique plus sage il n’y  aurait 
que demi-mal ; mais c ’est tout le con­
traire. Le ministre de la guerre demande, 
pour 1899, 30 millions de francs de plus 
que pour 1898, et son collègue de la marine 
va suivre son exemple en le dépassant. 
11 en résultera que l’income-tax va être 
augmenté d’un penny et que l’on va éle­
ver les droits sur le tabac et la bière. Et 
alors, touché à l’endroit le plus sensible, 
sa poche, John Bull va se demander si 
l’impérialisme n’est pas un luxe par trop 
coûteux et inutile, et s’il n’y a pas lieu de 
revenir-àune politique,plus cajme, plus 
sage qt mpîhs dispendieuse, étant dpnné 
d’uhè pâft que le  domaine colonial bri­
tannique est assez étendu, et, de l’autre 
part, que personne rjp songe à attaquer 
ni l’Angleterre ni ses possessions.

Tout le monde sait que Londres, la 
plus grande ville du monde, est aussi la 
plus mal tenue, grâce à son Conseil de 
comté, ses administrations paroissiales 
et son organisation municipale en géné­
ral, dont les complications forment le 
casse-tête chinois le plus chinois qui soit 
jamais sorti du cerveau humain.

Le gouvernement a déposé, au Par­
lement, un projet de loi qui établira 
dans Londres une quinzaine ou une 
vingtaine de divisions municipales dis­
tinctes, formées chacune d’un certain 
nombre des paroisses existantes. Cha­
cune de ces divisions aura un maire, des 
échevins et un Conseil municipal. La 
Cité ne sera pas touchée par cette ré­
forme et restera telle qu’elle est actuelle­
ment, avec son lord-maire, ses aldermen 
ou échevins, ses Conseils divers et son 
organisation antique.

Cela fait crier les radicaux, qui en veu­
lent beaucoup à la vieille corporation 
dont le chef sera toujours considéré 
com m e le véritable représentant de la 
capitale, en dépit des nouvelles mu- 
nicipalîiés et dé eurs maires.

Cependant, en butte auxrivalités et aux 
jalousies de ces maires divisionnaires, 
le lord-maire de la Cité de Londres ne 
sera pas sur un lit de roses, et nous As­
sisterons plus d ’une fois à de réjouissan­
tes querelles d’étiquette. Ce qui sera 
moins réjouissant pour les Londonniens, 
c ’est que les impôts locaux, déjà fort éle­
vés, augmenteront très certainement 
sans que la ville de Londres soit sensi­
blement mieux tenue, balayée, pavée ou 
éclairée. Actuellement, ces impôts m on­
tent exactement à un quart du loyer, des 
maisons. Le Londonnien qui p a ^  sa 
maison 120 livres par an a à acquitter 
30 livres d’impôts municipaux, plus 411- 
ves 10 shillings de taxes impériales, sans 
.compter l’income-tax. C’est pour rien 1

Pour un voyageur malheureux, M. 
Charles Pfeiffer est un voyageur mal­
heureux I En 1892, victime d’un accident 
de chemin de fer à Birmingham, il plai­
dait contre le Midland railway et obte­
nait 45,000 francs d’indemnité. Remis do 
ses blessures, il reprit sa profession do 
voyageur de commerce, et c ’est dans une 
de ses tournées que, l’an dernier, il fut 
de nouveau blessé dans l’accident Tiver- 
ton, sur le Great W estern railway. 
Avant-hier, le Tribunal lui accordait une 
nouvelle indemnité de 6 2 , francs.  
Maintenant, sont-ce les voyages quà ne 
réussissent pas à M. Pfeiffer, ou bien est- 
ce lui qui porte la guigne aux trains ? 
Pour ma part, je  le redouterais com me 
compagnon de voyage.

P aul V illars.

F I G A R O  A  V I E N N E

Mori du comte de Rechberg. —  « ,  Chr/sfomanoa 
et son /ivre sur /Vmpératrice. —  Oana les 
tres.
Il y  a des hommes que la malchance 

semble poursuivre jusque dans la mort. 
Le çohite de R ech berg , qui vient de 
mourir il y a quelques jo u rs , était de 
ceux-là. Il s’est éteint sans bruit, com m e 
il avait vécu depuis près d’un demi- 
siècle, et sa m ori n'a donné lieu à au­
cun mouvement d’opinion, à aucune im­
posante solonuité ; c’est à peine si elle a

fourni matière à  un fait divers. 11 fut 
pourtant un des grands de ce monde, ce 
vieillard de quatre-vingt-treize ans, dont 
l’antique race s’enorgueillit d’avoir en 
son blason les armes des Hohenstaufen ! 
Diplomate de carrière, il fut, à deux re­
prises, ministre plénipotentiaire à Franc* 
fort où il fit connaissance avec le comte 
de Bismarck, son futur rival. Il passait 
— peut-être bien à tort - -  pour avoir de 
grandes capacités politiques,et lorsque, en 
Ï859, il fallut donner un successeur au 
comte de Buol-Schauenstein, l'empereur 
François-Joseph l’appelaau ministère des 
affaires étrangères. 11 y eût fallu du 
génie, le comte de Rechberg n’y apporta 
que de la routine- Les négociations rela­
tives au Schleswig-Holstem, ia guerre 
avec le Danemark, le traité de Gastein, 
sont les grosses affaires auxquelles il so 
trouva mêlé. Mais il n'était pas de taille 
à tenir tôle à M. do Bismarck, ni capa­
ble de mener à bien celte lutte entre deux 
grands Etats dont l’enjeu était l’hégé­
monie en Allemagne. Il dut quitter le 
ministère en 1864 et, sauf quelques dis­
cours qu’il fltàlaCham bredes seigneurs, 
le monde n’entendit plus parler de lui.
Il vivait très retiré dans son château de 
Kettenhof, près Vienne, ne voyant per­
sonne, ne prenant part à aucune céré­
monie officielle. Au fond, on le croyait 
mort depuis longtemps, et, moralement, 
il l’était.

On n’a pas oublié que M. Christoma- 
nos, l’ancien lecteur de l’impératrice Eli­
sabeth, apublié, quelques semaines après 
la mort de la souveraine, un livre de sou­
venirs qui fit sensation en librairie et que 
le public s'arracha. Ce petit volume—qui 
avait paru sous couverture de deuil, or­
née d’une couronne et de palmes d’ar­
gent — partait peut-être d’un bon senti­
ment, i f  n'en constituait pas moins un 
évident manque de tact. Il n’est point 
permis de publier des idées, des appré- 
ciattons ou opinions qui ne sont point 
destinées à la publicité et dont on s’est 
trouvé être le confident accidentel. M. 
Ghristomanos l’a oublié, et son livre a 
beaucoup déplu en haut lieu.Un deuxième 
volume, qui devait paraître ces jours-ci, 
a été retiré pour la somme de vingt-cinq 
mille florins, de sorte que les amateurs 
de révélations indiscrètes en seront pour 
leur peine.

Sait-on à ce propos que les journau^ 
turcs n’ont pas pu apprendre à leurs lec­
teurs l’attentat dont l'Impératrice a été 
victime? La censure ottomane est impi­
toyable et interdit la reproduction de 
toute nouvelle propre à faire naître de 
mauvais sentiments ou à donner de fâ­
cheux exemples. Voici en quels termes 
nos confrères de Constantinople ont dû 
se borner à enregistrer le fatal événe­
ment : « A  Genève, l’impératrice d’Au­
triche, en se rendant de son hôtel à l’em­
barcadère, a fait une chute. Elle s’est 
relevée immédiatement et, en s’appuyant 
au bras de la dame du palais qui l’ac­
compagnait, elle a pu gagner la pont du 
bateau. Là, son indisposition s est ag­
gravée à  tel point qu’il a fallu la trans­
porter à l’hôtel, où, malgré l’aide em­
pressée des médecins, elle a rendu le 
dernier soupir au bout d ’ une demi- 
heure. » Et rien de plus. La censure 
ayant les pouvoirs les plus larges, on 
peut juger, d'après cet exemple, de la 
qualité des informationa <lQnl. l8i$ jsujgts.. 
. de Sa*Majesté'Ottonaaae -doivent.se .con«. 
tenter.

Je vous ai communiqué en temps et 
lieu le succès qu’ont remporté ici les ar­
tistes français, venus en assez grand 
nom bre cette année pour se faire ap­
plaudir du public viennois. MM. Rabaud 
et d’Ollone, Jean Lassalle, Risler ; Mlles 
Clotilde Kleeberg, Chaminade, Ketten, 
auront certainement gardé de leur pas­
sage à Vienne le meilleur souvenir. On 
avait jusqu'ici assez volontiers répété 
que le public viennois et le m onde ar­
tiste de la capitale autrichienne étaient 
en principe hostiles à l’art français. 
Voila une légende qui a fait son temps. 
M. Gustave Mahler, l’excellent chef 
d'orchestre de l'Opéra impérial, nous 
avait été cité com m e l’un des adver­
saires les plus décidés de la musi­
que française. Ayant eu la bonne for­
tune de rencontrer M. Mahlor quelques 
instants, nous n’avons pu résister au 
désir de l’interroger sur ce point.

— Est-il vrai, m onsieur, lui dîmes- 
nous, que vous soyez un de nos adver­
saires ?

— Qui a bien pu vous dire cela? s'é- 
cria-t-il eh riant. Je ne suis pas si stu­
pide! Vous savez bien que je fais jouer 
Werther et Manon, qui ne quittent pàs 
l’affiche ; que j ’ai fait reprendre Djami- 
leh et la Dame blanche. En ce moment 
môme, je  cheliche à monter Samson et 
Dalila. Non, non, je  n’ai pas dé parti 
pris, soyez-en bien certain^et je n’en au­
rai contre les musiciens français que le 
jour où ils en auront contre les com po­
siteurs allemands, ce qui n’est pas lo cas, 
n ’est-co pas ?

, Disons, à ce propos, que M. Mahler est 
l’auteur de plusieurs belles symphonies, 
dont l’une vient d’avoir à Liège le plus 
■grand succès.
. Le Burg théâtre joué en ce moment, 
avec succès, le Voiturier Hcnschel, la 
dernière œuvre de Gérard Hauplmann, 
que les Parisiens seront bientôt à môme 
-d’apprécier. Le Voiturier Henschel a légi­
timement valu à son auteur le prix Grill- 
p a r z ^  attribué tous les trois ahs à la 
meilleure œuvre, dramatique allemande. 
C’est là du bon théâtre. Cinq actes sans 
longueurs, qui mènentà un dénouement 
dramatique et logique ; un cadre très réa­
liste, com m e les affectionne l’auteur; des 
personnages pris parmi les plus humbles 
des humbles; point de tirades à effet, 
mais une action très psychologique; un 
drame qui se joue au plus profond des 
cœurs plutôt que sur la scène, mais dont 
tous les détails sont compréhensibles : 
telles sont les principales caractéristi­
ques de la pièce de M. Hauptmann. Elle 
sera sans doute fort goûtée du public pa­
risien. Ici, l’œuvre ne plaît point, et la 
soirée s’écoule sans un applaudissement. 
L'interprétation est cependant excellente. 
M. Sonnenthal, le voiturier; Mlle W ilt, la 
servante-épouse Hanne, sont l’un et l'au­
tre d’une angoissante vérité.

MM. Victor Léon et W aldberg ont eu 
l’amusante idée de tirer un livret d'opé­
rette de Niniche. La pièce d ’Hennequin 
et Millaud, ainsi travestie, conserve tous 
ses effets comiques, et M. Henberger, un 
compositeur de talent, y a adapté une 
fort jolie musique. La mise en scène est 
des plus luxueuses,et ladirection du théâ-, 
tre An der Wien  a bien fait les choses. 
Sur la plage de Trouville, au premièr 
acte on assiste à tout un défilé de petites 
femmes demi-nues, véritables Vénus 
Callipygcs, qui,y(mt prendre leurs ébats 
6Q des costumes de bsqn ca,pjtcux, dans la

mer toute bleue. Mme lika Palmay 
— dans le monde, comtesse Kinsky— est 
une délicieuse Niniche qui joue à mer­
veille et chante de même. M. Josephi est 
une caricature de vieux diplomate des 
plus désopilantes, et il faut l'enlendre en­
tonner l'hymne national de son pays, 
chaque fois que dans le dialogue revient 
le nom de son souverain. C'est d’un irré­
sistible comique I

W olfram .

F I G A R O  E N  E S P A G N E

Madrid, 22 mars.

Le marquis de Villam ejor, qui vient do 
mourir à Madrid, à l’âge de quatre-vingt- 
onze ans, était bien une des figures les 
plus extraordinaires qui aient traversé ce 
siècle. Sa grande intelligence, mais aussi 
sa prodigieuse activité et son énergie à 
toute épreuve faisaient de lui, dans notre 
vieux monde où ces immenses fortunes 
sont plus rares, un émule de ces grands 
brasseurs d’affaires do.nt s'enorgueillit 
l’Amérique : les Vanderbilt, les Slewart, 
les Gouîd, les Astor.

A quatre heures, au club, samedi der­
nier, il se sentit indisposé ; il rentra chez 
lui et, à peine avait-il pénétré dans ses 
appartements, il tombait comme une 
masse : il était mort. La veille encore, on 
le voyait, infatigable, malgré son grand 
âge, conduire à grande allure et d’une 
main toujours assurée son break de 
chasse attelé de deux magnifiques anglo- 
normands. Amateur passionné de sport, 
il avait importé en Espagne les courses 
de chevaux et il monta a première écurie 
qu’on ait connue ici. Et ce n’était pas 
sans admiration qu’on voyait cet homme, 
arrivé aux limites extrêmes de la vie, 
s’occuper avec la même activité non 
seulement des nombreuses affaires in­
dustrielles dont il était l'âme, mais en­
core de ses propriétés et de son élevage 
de pur-sang. Entre temps, il remplissait 
son mandat de sénateur et trouvait en­
core des loisirs pour suivre le mouve­
ment littéraire et artistique.

Il avait, com m e bien on pense, vu dis­
paraître successivement tous ceux qui 
avaient été ses compagnons de jeunesse. 
Les deux derniers aux obsèques des­
quels il avait tenu à assister étaient le 
marquis de La Vivente Sotomayor, père 
de Mme de Canovas de! Castillo, et M. 
Manuel-Maria Alvarez, régent de la. 
Banque d’Espagne. Et lui, leur aîné de 
plusieurs années, disait, en leur envoyant 
un dernier adieu : « Ils n’avaient d’ail­
leurs plus rien à faire ici-bas, c ’étaient 
des vieillards I » Il a eu la mort qui conve­
nait à son tempérament de lutteur. Il 
n’avait pas le temps d ’être malade : il a 
été foudroyé.

Ignacio Éigueroa marquis de Villame- 
jor  laisse une fortune de cent trente mil­
lions de francs, qui sera partagée, par 
ihoitié,entre sa veuve et ses cinq enfants, 
la comtesse d'AImodôvar, le vicomte 
d'Irueste, ancien sous-secrétaire d’Etat à 
là présidence du Conseil dans le dernier 
cabinet Canovas ; le comte de Romano- 
nes, naguère encore alcade de Madrid ; 
lecom te de Mejorada dei Gampo, et le 
marquis de Tovar.

Il était grand-croix de l’ordre do Char­
tes ïHeteoüHnaTideurdelaiLôgioiMi'hcm^ 
nêur.

dernière haie B rahm a paraissait avoir l ’avan­
tage ; sur le plat, après une belle lutte, P ilule 
le  battait d ’une encolure. Estafier était troi­
sièm e à d eu x  longueurs.

Pari m utuel à 10 fr .: 39 fr . P lacés : P ilu le, 
20 fr.; Brahm a, 32 fr. 50 ; Estafier, 49 fr.

Le P r ix  Tant-M ieux, 6,000 fr ., 3,800 m ., a 
été pour T ou rn ay , à M . J. D esbon s (T . B row n), 
battant Saint V rain , à M . G . Ledat (R icb ), et 
M iss Bee, à M. H ély  d ’O issel (G. B row n),

T ou rn ay , M iss Bee, Saint V rain  et Master 
sont partis dans cet ordre . A près la  rivière du 
huit. M iss Bee, q u i avait gagné à chaque ob s­
tacle, prenait la  téte, m ais, entre les tour­
nants, T ou rn ay  la  dépassait et l ’em portait de 
cin q  longueurs sur Saint V rain  q u i, dans un 
rush, venait battre (Fune longueur M iss Bee 
pour la  deuxièm e place.

Pari m utuel à 10 fr . : 21 fr. 50. P lacés : 
T ou rn ay , 13 fr .; Saint V rain , 21 fr.

L e P r ix  des E n virons, 4,000 fr .j2 ,8 0 0  m ., a 
été p o u r  L y n ch , à M . W ea ver (T . N ew by), 
battant P aléorn is, J. L ebau dy  (Adèle), 
et In d ien , à M . M. M arghilom an (R udd).

F ix , F lam bant, O riental et F end l ’A ir se 
sont élancés en tête du  peloton term iné M r  
Indien , P aléorn is et Quitte ou  D ouble . En 
face. F end l ’A ir, F ix , P a léom is  et Indien 
avaient le com m andem ent. Entre les tour­
nants, F end  l ’A ir, Ind ien , P a léom is  et L yn ch  
form aient le  peloton  de tête. A près la  der­
nière haie, L y n ch  avait l ’avantage et l ’em por­
ta it de d eu x  longueurs sur P aléorn is, Indien 
était troisièm e au  m ôm e intervalle.

Pari m utuel à 10 fr. : 131 fr . 50. P lacés : 
L y n ch , 38 fr. 50 ; P aléorn is, 36 fr . 50; In ­
dien, 24 fr. 50.

L e P r ix  de Conflans, 4,000 fr ., 3,500 m ., a 
été pou r R adès, au com te A . Le M arois (R ich), 
battant G fe lot, à M. F . T ellier (T . B row n), 
et M irandole, au baron  L eon ino (F . M onk).

R adès, G relot, G ouvernes, D iplom ate et 
M irandole sont partis devant le lo t term iné 
par C orn ichon  et Celim are. D ans l ’allée des 
Chênes, L e Louts tom bait. A u  huit, Radès 
galopait devant G relot, C orn ichon  et Celi­
mare. C elui-ci se p laçait derrière R adès entre 
les tournants. A près la b u ll ünch , R adès avait 
l ’avantage et l ’em portait de cin q  longueurs 
sur G relot. M irandole était troisièm e à trois 
longueurs, précédant de peu Cornichon.

Pari m utuel à  10 fr. : 36 fr. P lacés : R a­
dès, 14 fr. 5 0 ; G relot, 21 fr. ; Abrandole, 
19 fr. 50.

Robert Ullton*

C H E M I N  D E  F E R  D U  N O R D

A  partir du dim anche 26 m ars et à chacune 
des journées de courses au B ois de B oulogne, 
Un train spécial sera m is en m w ch e  entre 
C hantilly , Suresnes-P uteaux (ligné des M ou- 
lineaux et retour, pou r le transport des che­
va u x  dé courses, avant et après chaque réu­
nion.

Départ de Chantilly à 6 h. 20 du matin.
Arrivée à Suresnes-Puteaux vers 9 h. 3/4.
Le soir, départ de Suresnes-Puteaux à o h. 50. 

• Arrivée à Chantilly vers 10 h. 1/4 du soir.
P ou r profiter du  train  spécial au retour, il 

est indispensable que les ch evau x  soient em - 
b arqu és 'à  la  gare de Suresnes-Puteaux avant 
s ix  heures et dem ie du  soir, dernier délai.

Figaro.

lia Vie Sportive
LE  T U R F

N O T E S  S U R  M A I S O N S - L A F P I T T B

P rix  D elâtre/ grea t attraction. O n se réu­
n ira  à deux heures pou r bayer au x  corneil­
les. L e prix  D elâtro sera sans doute gagné 
par C ognac ou  Ivan  IV . P ou r lo  reste, je  ver­
rais, dans le p r ix  de F rom ain viîle  : A lberge 
ou  V ignec ; dans le p rix  d ’In va l : G ourgouran 
ou  D ax  ; (tens le  p r ix  A ndrée : B isque ou 
Ism ène ; d ^ s  le  p r ix  de H ou dan  ; M auvezin 
et Joyeuse ; dans le  p r ix  le  N icham  ; Séna­
teur i l  et Pulseux.

C O U R S E S  A  A U T E U I L

N oua avon s assisté à la  cérém onie funèbre 
donnée en l ’honneur du pari m utuel, le seul 
qu i fonction ne sous l ’œ il favorab le  du gou ­
vernem ent. C’était à avaler sa langue. I l y  
avait d ’a iileurs très p eu  de m onde  et si le 
)ari m utuel a augm enté son  chiffre, c ’est'que 
es petits pontes do la  pelouse on t fortem ent 

donné. En ne considérant les courses q u ’au 
poin t de vu e  d® la  gagnotte, le  m inistre de* 
l ’agricultiire peut se déclarer satisfait. Au 
point de vue de l ’élevage, son  op in ion  doit se 
m odifier. Je lu i ferai sim plem ent rem arquer 
q u ep a ^  u n  cheval n’a été acheté a u x  enchè­
res, ou autrem ent, après une v icto ire , depuis

Sue l ’obstruction  C hauvin est en v içu eu r  M. 
hauvin avait évalué à d ix-h u it m illions, le 

tort causé par le  pari au livre  au x  œ uvres de 
b ienfaisance et d ’élevage. Si m es calcu ls 
sont-justes, m êm e en m e basant sur les plus- 
values constatées, on  peut en rabattre : abs­
traction faite des m auvaises créances, de 
seize b on s  m illions au  m oins. A ussi vrà i que 
j ’ai ^désigné quatre va inqueurs hier après- 
m idi, M. V îger n ’a pas les éleveurs dans son  

■jeu. .
L e P r ix  d es  H êtres, fr ., 2,800 m ètres, 

a été pour Dentist, à M. D essorm es (A lbert 
Johnson), battant F lag, au  com te d® r  adate 
(Collier) et A sté, à M . +  D esbons (F . M orris).

Lôttery) [Storm  Sprite, Falaise et Mar­
ceau l ï l  sont partis devant le  lo t term iné par 
F lag. A u  passage des tribunes, B ouddh a, F a ­
laise et D entist galopaient en tête, M arceau III 
ne su iva it p lus. Entre les tournants, D entist 
avait le com m andem ent devant B o u d d h a , 
L ottery  et Jeudi G ras, .^ r è s  la  haie du  bu ll 
û n cb , F la g  faisait son effort* m ais il ne pou ­
v a it, em pêcher D entist de l ’em porter facile ­
m ent de s ix  longueurs. A sté était troisièm e à 
deux longueurs et dem ie.

Pari ihutuel à 10 fr. : 28 fr. 50. P la cé s : 
Dentist, 13 fr .  50 ; F lâg , 17 fr. ; Asté, 21 fr.

L e  P r ix  de la M arguerite, 4,000 fr ., 3,400 
m ètres, a été p ou r G éographie, à M. M aurice 
de Gheest (B rooks), battant S im ple S im on , à 
M. P aupert (H orn), et Lascazéres, â M . R. 
M aurain (R ich ).

S im ple S im on  a m ené devant Lascazères, 
G éographie et Senienteau. G éographie faisait 
une faute à la  rivière des tribunes. En face, 
G éographie se plaçait seconde. L ’ordre ne su­
b issait pas de changem ent ju sq u ’après le bu ll- 
finch , où  G éographie venait sur le  leader, qui 
avait pria plusieurs longueurs. Sur le plat, 
elle le battait facilem ent de huit longueurs. 
Lascazères était troisièm e à d ix  longueurs.

Pari m utuel à 10 f r / :  17 fr. P lacés : Géo-> 
graphie, 13 fr .; S im ple S im on, 17 fr. 50.

h e  P r ix  de P orchefon ta ine, 10,000 francs, 
3,500 inètres, a été pou r P ilu lè, à M. R . Petit 
L e Ro.y (R udd), battant B rahm a, â M. G. de 
F ondcla ir (Collîér), et Estafier, à M. R . M ills 
(Basden).

Orizaba, G lam is, A rcadie i l  et B rahm a ont 
îriâ l e  débart devant' le lo t ■ term iné p a ?  P i- 
ule, M athias et E scargot. A u x  tribunes' 
fistafipr ga lopait devant G lam is, A rcadie .II, 

Orizaba et E scargot. E n  fa ce  A rcad ie  II a v a it  
iris là  téte devant E.scargot, Estafier e t  P i-, 
nie. Entre les tournants P ilu le . fa isait .Son 

c^ ort. su ivie  de B rahm a et hjàthias. la

AUTOMOBILISME
L a  course du m ille, deuxièm e épreuve de la  

sem aine autom obile, a  été donnée, hier, avec 
grand succès et devant une fou le  considérable 
que des barrières et u n  cordon  d ’agents 

^naintenaient entre le  pont M agnan et le Cer- 
îcle de la  M éditerranée, devant lequel se faisait 
■Tarrivée.

D ans la  tribune du  ju r y  se tenaient MM. 
A lbert Gautier, ju ge  ; Com te, B iscaretti et 
M ors, chronom étreurs ; Z iegler de L oés, à  qui 
sont dues les m erveilleuses m esures d ’ordre 
qu i ont perm is d ’éviter tout accident, et le 
du c de Leuchtenberff qu i s’était proposé, de 
lu i-m èm e pour le s e ^ ic e  du télépnqne p l ia n t  
le départ a  l ’arrivée, v 'i;'r :

,<♦ Les d é p a rté 'é ta ien t ‘ donnés- par M-. Chau- 
■ohard,  ̂ assisté d é  M. G ibert, chronom étreur* 
Enfin au 609® m ètre, MM. G lerissy et le 
com te L inski prenaient les  tem ps qu i per­
m ettaient d’établir le record  du  k ilom ètre, 
départ lancé. Les com m issa ires étaient MM. 
J. et Ch. G on d oin , L eh ideu x , baron  de Z u y- 
’len , M ajou in , Letainturier pt 'W illam off.

L a  course se fa isa it par m anche de deu x 
voitures, les va inqueurs recourant entre 
eux.

V o ici les résultats :
Voitures.— tour : M erçedés bat H achette

—  T urckheim  bat M otocadre. —  E dm ond 
G eorges bat D ecauville . —  K œ chlin  bat 
B uissot.—  G iraud bat R o th sch ild .— Schneider 
bat G irardot. —  L oy se l ba t de D ietbich . —  
Lem aître bat A rchdeacon .

D euxièm e tou i : T urckheim  bat M ercedès.
—  G iraud bat E dm on d  G eorges. — K œ chlin  
b at L oysel. —  Lem aître bat bchneider.

T roisièm e tou r : G iraud bat K œ ch lin . —  
Lem aître bat T urckheim .

F inale  : Lem aître bat G iraud.
Les tem ps de la  finale sont pou r M . L e­

m aître : 1’ 36”  pou r le  raille et 57 secondes 
pour le kilom ètre. P our M . G iraud: 1’ 45”  1/5 
au m ille  et 1’ 3”  1 /5  au kilom ètre. Ce sont les 
m eilleurs tem ps.

M otocycles. —  1®̂  tou r : R oübert bat Chau­
chard. —  Legras bat W illau n ie . — .R econnais 
bat Jacquelin . —  G ladiator bat R igal.

2® tour : R oubert bat Legras. —  B econnais 
bat G ladiator*

^  3« tour ; Beconïlala b at R ou b ert.'
F inale : B econnais bat Tart.
Ce m atin , à 10 heures, course  de L a  T urbie. 

Le ven t est à l ’Est et le  tem ps se gâte. Espé­
rons cependant qu e  la  dernière jou rn ée  ne 
sera pas contrariée.

P a u l M eyan.

PETITBS NOUVELLES
AtUomobilisme. — Eu réponse à. une demande 

qui leur avait été faite par le président du Co­
mité de la course Pau-Bayonne, .MM. Michelin 
et C* ont — dans le but do contribuer dans une 
certaine mesure aux frais occasionnés aux cou­
reurs Pau-Bayonne— attribué à cette course des 
prix supplémentaires, réservés, bien entendu, aux 
coureurs montant dee pneus Michelin :

V oici la liste de ces prix :
Catégorie voitures et voiturettes : La première 

voilure ou voiiurette arrivée, quel que soit le 
nombre de places, 150 fr.: la deuxième, iOO fr., 
la troisième bO fr.

Catégorie m otocycles: Au premier m otocycle 
arrivé 150 fr .; au deuxième 100 fr .; au troisième 
50 fr.

— Avant de faire l'acquisition d'une voiture 
automobile, ii est indispensable de visiter le 
garage de MM. Mouter et Cie, 77 bis, avenue de 
la Grande-Armée, où  l'on peut trouver des véhi­
cules en parfait jitati munis de moteurs Phénix; 
et des m otocycles avec moteur Gaillardet.

— M. Henry de La Vaulx, vice-président de 
l'Aéro-Club, qui devait faire hier une ascension, 
dans le but d expérimenter un système nouveau 
destiné à prolonger le séjour dans les airs, a re­
mis sa tentative a une date ultérieure.

— Celui qui veut avoir derrière son m otocycle 
une remorque élégante et légère doit aller visi­
ter les ateliers de la carrosserie Vinet, 25, rue 
Brunei. C'est là que se font les plus jo lis  mo­
dèles.

Vélocipédié. — La réouverture du Parc des 
Princes se fera dimanche. On noua informe, à 
ce sujet, que la licence de l'U. V. F. sera obliga­
toire pour oourir, et que toutes les courses, sauf 
le handicap, comportent l'ob liga tio i de partir.

— L'Union vélocipédique de F ra ise  se montre 
décidément intransigeante envers vélodromes et 
coureurs. Dans sa dernière séance, la Commis­
sion sportive a disqualifié :

1® Le vélodrome de Marseille, pour une année, 
du 19 mars 1899 au 18 mars 1900;

2® Décidà que la  disuualiflcation prononcée 
contre les coureurs Jacquelin, Descbamps, 
F. 'Verbeyen et Lautermun serait prorogée jus­
qu’au 18 juin 1899;

3» Les coureurs Tony Reboul, Taron. Pastaire, 
Céo, Merle aîné. Mille, Novare, Lombard sont 
disqualifiés pour un mois, du 19 mars au 18 avril 
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Dans sa prochaine séance, la  Commission spor­
tive examinera la suite à donner à différents cas 
soulevés par d'autres réunions.

Aviron. — Le Club nautique de Nice organise 
pour le lundi de Pàc ues, 3 avril, une fournée de 
régates Internationa es qui s'annonce comme de­
vant obtenir un bon succès. Au cours du récent 
congrès de la Fédération française des Sociétés 
d'aviron, il a été voté que les courses données 
BOUS ses règlements seraient réservées aux so­
ciétés affiliées. Par exception, le C. N. N. a été 
autorisé à accepter les engagements de l ’Union 
des Rameurs de Paris et de l'U. S. F. S. A.

Les engagements seront clos demain matini
P . U .

T IR
Les dates des con cou rs pu b lics  qu e  la  So­

ciété de tir parisienne V A venir  donnera  cette 
année au stand d ’A uteuil, v iennent d ’étre 
fixées com m e suit :

1® Concours de printemps, à la  belle balle ; la 
dimanche 2 avril et le lundi 3 avril, de 8 heures 
du matin à 6 heures du soir.

2» Grand concours annuel, aux points et à la 
belle balle : tous les jours, du dimanche 3 juin 
au lundi 12 juin, de 8 heures du matin â 6 heures 
du soir.

3» Concours dé clôture, à la belle balle : le di­
manche 29 octobre et le mercredi !•'' novembre, 
de 8 heures du matin â 5 heures du soir.

L e program m e détaillé de ces diverses 
épreuves sera en voyé  à tout tireur q u i en fera 
la  dem ande au siège socia l d e  Y A ôenir, 
10, bou levard  des BatigrîoUes.

L a 'S ocié té  de tir de l ’arm ée territo­
riale de L y on  reprendra ses séances, au  nou  
veau  stand m ilitaire du  grartd cam p, le  9 avril. 
E lle organ isera  successivem ent des tirs à  15; 
100, 200, ^  et 400 métrés.

P a u l M a n ou ry .

TJn vol: deecElpt.. qeB-Dpuveaux4lentlw9
invlslblos, sans plaques, crochets, ni ressorlpj le plûâ; 
hefie découverte de Tari dentaire. Aucune succursalft 
SfrX. . A . D X . B R .  4 ,  RUE MEYERBEER. 4

L e  p lu s A n c ie n  e t  l e  M e ille u r

d es 'V ins A p é r it ifs  e t T o n iq u e s .

F L U I D E  I A T I F d e ü O W E S

C o n t re  le s  M a u x  d 'E s t o m a c  
e t le s  D ig e s t io n s  d iffic ile s

L I O I E I R  1 \ 0 R M 4 L E
A U X TROIS FERMENTS 

( P e p s i n e ,  D i a e t a s c  e t  P a n c r é a t l n e )

PH A R M A C IE  N O R M A L E
i  9 -1 9 , rue D rouot. — R u e de P rovence, I S - l  V

8 A V 0 H .F 0 U G E B E  BOYALE

“  LA VICTOSIA-COHBINATP”
est construite par la S ociété  P arisien n e, I  J, ave. 
nue de la Grande-Armée, Paria, où on peut la vuir 
et l’essayer, CeUe gracieuse petite voiture, à 2 pla* 
ces côte à côte, ne p&se que 100 kilos et ne coûte 
que 2 , ^  frauci. Dernier mot du progrès, de i’éié- 
gance et du confOrt ;/oioteur de Dion-BuuLou, 
ï  cheval 3/4. Carrosserie et pneumatiques de mar- 
que. Bicyclettes L a  P arisienne, un seul modeie, 
5 tailles différentes, prix net : 275 fr. Envoi franco 
du catalogue sur simple demande.

ASTHME^^tLTUGES LE VASSEU RS;^^

In s titu tio n  C hevallier
D u e du CnrUiaed-Xtomoine, 6S, P A R IS .

S . W F A D M I S S I O N S  A U X  B A C C A L A U R É A T S
Cours d'SxrssZGNBM BXST m o D E B B E . — Préparation â i 'x irsT iT U T  A ca o rro M X Q V S .

Cours spéciaui pr les ECOLES COMMERCIALES
L’Institution doit ses sucets à sa discipline et à la Idrge organisation de so» enseignement.

aUfRISOff l i l é E i l E  
RAOIGALEttvMitmit

m i

GUI NET, ,  riu. Stilliir, fuli.
Cini toutu l«t AonnM 

Brochars Fniico «ur dcmandtalfraDohlt.

ÉLIXIRdeS‘VINCENT"HPâüL£iO autorisé specia/oxoezit.
Poar R.Qteign.meoUii'sdreM.r ebai let 

SŒURS de  la  CHARITÉ. tO S , Rue S am t-D om in tque , P a rts ,

P e t i t e s  A n n o n c e s
La Ligne......................................  6 francs.
Par Dixinserftons pu Cinquante lignes

dans le délai d'un mois, la Ligne.. 5 francs.

La Ligne so compose de trente-six lettres.

' "  PtTlSIRS P A R i S I ^

P rogram m e d es  T héâtres

0PÉRA. — 8 h. 0/0. — .Guillaume Tell.
Demain, le Prophète.

IS. — 8 h. 0/0. — La Cigale chez les 
Fourmis; Francillon. ■

Demain, Othello,

TRANÇAIi 
r  Fourmi

OPERA-COMIQUE. -  8  b. 0/0. — Beaucoup de 
bruit pour rien. .

    Démain, Fidelio.

0 DEON. — 8 h. 1/2. — Les Truands.
Demain, même spectacle.

CHATELET. — 8 hro/0. — La Poudre de Perlin- 
pinpin._____________ ’

e  YMNASE. — 8 h. 1/2.— Le Serment d'Yvonne; 
Un Gonseil jutficiai're.

v a u d e v i l l e : — s > . 3/4. — Le Lys rouge.

THEATRE SARAH-BERNHÀRDT. -  0 h. 0 /0 . -  
■ RçiàçbQ'- • • . .  : . -  .

V'ARIÈTES. -  8 Ti. — Rfonsiÿur. X,,.; le Vicùx 
•. Marcheur.  ;_______ - ■

F.\JUJS-B0YAL . - 8  h '? C a U V e t t o  ; lâ  Poitc.

P
R

ORTE-St-MARTIN. -  8 h. 0/0. -  Cyrano de 
Bergerac.

ENAISSANCE. — 8 h. 1/2. — Le Bouffe et lo 
Tailleur; l'Enfant prodigue. ___

OAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille de Mme Angot. 
AMBIGU. — 8 h. 1/4. — Le Coupable.

NOUVEAUTES.— 8 h. 1/2. — La Damo do chez 
Maxim.

BüUFFËS-PAKI.SIENS. - B  B. 3/4. — Véronique.

THEATRE-ANTOINE (E.’C-MENUS-PLAISIRS). 
8 h. 1/2. — La Nouvelle idole ; Que Suzanne 
n'en sache rien 1 __________ ;__________ ______

C” ÔMËDIE-PÀRlSIENNE. - 8  h. 1/2. -  La Petite 
fam ille; les Miettes; l ’Anglais tel qu'on le 
parle.  . ___________

NOUVEAIÎ-THEATRB. -  8 h. 1/2. -  Lo Roi 
de Rome. _____________

CLUNY. — 8 b. 1/2. — "Un Mariage aux Olives; 
le Parfutm_________ _________ ________________

THEATRË'DE l a  REPU BLIQU E.- 8 h. 1/2. — 
Le Chat Botté.

pËJAZET. — 8 h. 1/2. -  Le Budget; Nounou
BOUFFES-DU-NORD. - 8  . h. -  Le -Moucheront

BELLEVILLE. -  8 h. 1/4. -  LéS BandiU de 
Paris.

M0 NT.MARTRE.-*8 h.-r-Champignol malgré lui. 
CIRQUE D'HIVER.—8h.l/2.— Spectacleéquestre.

J ÂRDIN“ D A €C LIM A fA ’fW N.'. .
 Jeudis et dirtianches : CcmCcrt.

CINEMATOGRAPHE,.fondé par MM. Lumièrç, de 
y  dos Capucines (Salua iadieni.

Spectacles, Plaisirs du Joiv

FOLIES-BERGÈRE ^
LA LÜIE FULLER. - -  OTERO.V 7  ̂

La -Princesse au Sabbat, balleb Janb T h tlda .

" r a ) 'Æ ^ / . f r F O T . I E + R E R G R R E  

NOUVEAU CIROUE " f / '  “
Merc., jeudis,dim.et fêtes I merveilleuse

matinées à 2“ //2 . } et les ELEPHANTS

NOUVEAU CIRQUE
r  A QTATA LE BOOMERANG .
L A Î M it U  'WATSON, son co q  et son àpé 

Tvp BILLY, le Chien de Miss CHESTER 
DE Mlle LARIVE

D A D  T 0  l a  MONTAGNE D’AIMANT, ballet 
I  A  I I  1 i j  Angèlé HéRAUD, Renée Gaotieb

OLYMPIA Les 7 Péchés capUauai, g* ballet)
SuzanhôDerval; L. W illy ; Lina Campana;Thalès 

LIDIA dans son répertoire.*
Capabianca, chansoni napolii®**-------
Dim.et fêtes,malin. réserv.ramUIes OLYMPpi
DAT ATO CHAMPS-ELYSEES
r A L A l k j  s u r  vtî.4Je  g i a c S

DE TOUS LES JOUM
Le matin, d é ^  heures à midiGLACE  ̂ 7 heures

ELDORADO
Le soir, de 9 heures à minulL

n o y ;M “ «»C.

Par devant notaire,op“ * en 1 a. 
MM.Delmarre, Caudieux.Dufres- 

Hoger, Puget, Misiinguette.Derlem;

e n  A T A YVETTÉ GUILBERT
tj\jAljAP-DABTT,FRAGSON.jFn voilà de là chair/ 
Polaire, Sulbao, Maurel, Claudius, Léjal, Baldyj

LA BODINIERE »
Matinées-Conferences. — X.e soir, Spectacle. .

PAULUS,AnnaThibaud,VÛlé.' •
^_____________ Dora,Ducreux-Oiralduo,Vilbert •

Téiép.ISô.70 1 La Demoiselle de chez AfggTm.Girier

T r é t e a u  58,rue Pigalle.Tél.t36,42.T» les soirs,
D*B 9>»l/2 : Fursy, HyspaM oy. Et Ailes. 

T A B A R IN  donci Le Gallo et Mary Auber

lE sM A T H U R IN S i^ r fr '
Tel.2i:-!.4i. | Deval ; le Sphinx.G

36, r. Mathurins.— 9“ J/4. 
Aimée! Marguerite- 

.Georges Fragerolle.

I n  A D T in iM P O  Grains.de bon sang. 
E S l j A r l  b l l M l i o  ODETTE DULAC. 
39,B'tCapuciaes.Tél.l56.40 I Le Cambrioleur.

L e s V I G N O L E T T E S ^  ^ L Ê T T E ^R ÏV U a
C itéd ’A n tin ,^ .T é l.248-11 1 Les SaLylones.

r.des Martyrs.Télép. 
2 4 0 .6 5 .8  h. 1/2. 

atin.;-Dim ..jeud.,fêtes,42 h .1/2
CIROUE MEDRANO
Attract. nouv‘ »».i\

MOULIN+OUGE
Tous les Samedis, grande Fête de Nuit.

Gr a n d  g u ig n o l ,r u e  Cbaptal (Tél.228-34) - 9  h. 
La Berrichonne; le M illion; Amants et Prince***

n T n  A T T ? Télép. 407.60. — Tous les soirs, Ohé .̂ 
I j i u A J j i J  Vénus! pièce-féerie en 2 qct.et9tabl.
n  A DTT T A V  43,r.Tf-Auvergne.—Paul Delmet. 
L  A J I I L L U I N  Tél.256.43. — 9ri/2. -  La Pelotte.

GAITÈ-ROCHECHOUART,—Tél.4b6-23.-5pec«a- 
cle~Goncert.—A 9 h.: Ça colle! revue en 2 acLet 

9 tabl. de M.Mougel.—M® Lise Berty'; M- Maréchal.

Gr a n d s  
MAGASINS DUFAYEL A itract**variées.

La  v i e  D A T  T? ATA'DTT Là mer Glaciale et ses 
AU r U L ü  iN U illJh ab it»:ou r»,ph oq .,ota -

18,r  de Clichy.Eatrée 1». j ries,etc.P »8 h.-àBaiDuitr

GRANDE EOUE
Avenue de Suffren,74. \ Attract?.»»diyers»;.Conce/t

TOUR EIFFEL '
1»''étage -: Brasserie.-B ARS 'à,tous lés étagés.

D V D  3viitijixs,pinàe-nez,lunettesifaees ùimiain. 
D 1  T l Maison recommandée poûr ses verres eu’ 
cristal-de roche. 60, ’Cfiaussée frAnH?*(pf.Trhiité).

Abonnements à céder

OPERA r LOOB 2 4 | e N T R B ^ £ X ^ N Î ^ -1 I ^ '^ -  : 
GES-. à  G E D ER.I LA-QUINZAlNEi^le-TÏM . 
DREDI. — Ecrire J. L. 0 ., au Figaro.

AVIS ■M PA H IS
Déplacements . . . - . ' •

DÉPART POUR LES DèpARTEMÉNTS BT L’ÉTRANé»
Mme Allain-Targéj à La-Rivière, - 
M. A llizé (Henri), à Rome','.
Le duc dé Beaufort, à Rome, . .  ..  ̂  ̂ .
M. Bourgeat (E.), à Toulouse. . ‘  .
Mme veuve Charbonneau, à Bordeaux.
Le docteur Cathel'inéâu,'à. Bo.îs-LÂnfray,
M. Dottelbach (Ch.), à W iesbaden. ’
M. Gorteau (Ed.), aux Jubandièros.
M. du Jouchay, au chât. de MarcilIy-le-Genrpp, 
Mme la baronne de Launay, au chât. deM ontgiron. 
Mme Lemaire, à Villequier-Aumoot.
Le marquis de Maussaoré, au chât. de Soulieyres. 
Mgr le duc d ’Orléans, à Palerme. . . . i
M. P illet-W ill, au château de Courtmoilliné. ’
M. Petsch (Achille); à Tamaris.: . • I'
Mme Riquier (Ernest), à Abbeville. - . .
Mme Rée (A.), à Beaufieu-sur-Mer.
M. de Saint-Marceau, au chât* de Guy-^St-Fiacre. 
Le comte Uniastowski, à Turin.
M. V iollet (W illiam ), a Bordeaux.-

RENTRÉES A PARIS K

m la m arquise-de Belabre. —  M. Ephrussi- 
(Maurice). — Le baron de Forestier. —  M. de 
James. —  Le-marquis de Montmarin. •— Le 
marquis de Marescot. — M. de Montherot.
Le comte de Montesquiou-Fezensac (H.). — 
Mme de-Nonancourt (Richard)y — L ecom te  
de Quélen. — Mme Torri (Béatrice), dé TOpéflu 
— M. Wattine.

I l  I l ,  ■ ■ I I I  I É

C o rresp on d a n ce  p e rs d n n e llé  ' '

—renvoi peeP o u r  s im p lifier  l’en v o i  
in ser tion s  d e  CoRRBSPONDANdB 

A V I S  PERSONNELLE, no^M . déU vrons  
des B o n s  d e  6  F ra n cs* . Chaque 
B o n  rep rés ea tû  u n e  lig n e .

Ravi nouvel, tjour. av..1. 1 mo. si pos. VQNNÛ 26. 
GO—Es touj uniq pcn ; long sép pas terni souv ad. 
T P  N. Ser. heur, vs voir, mais faites ps iraprud. 
JUL. Rien reçu atten avec impat: ynomeptibmb.: ;

ELEPHANT. ^
I I I I  I I  m n  .  t  \  1

SPORTS
C h e v a u x  e t  V o itu re s

L'AGENCE HIPPIQUE, 8, Pue Berryer, fondée par 
M .Geobqes m o r e a u ,n 'a p à s  Créé de suceurs**.

240 VOITURES de LUXE. Xnfion,4,rue Fourûiaî.

f> 00  VOITURES NEUVES et d’OCCASION.0 M a is o n  STIEBEL, 159, rue de Coureelleh. ̂ -

A VENDRE, CAB mkrq. an gl.,rou escaôu t.,tr .b . 
état, et harnais. S’adr. François; 39, j-ue Vernet.

D ivers
POUR CHIENS -"PHCENIX^ 

6 , rue Viviénnc.BISCUITS
VERTES ET LOCATIONS

P a r is

R  A TTDTTTXT Ventes et Locations, Indications
D i i U J J U I l V  GRATUITES. 98»»», p e  H a u ssm a n n .

AGENCE DE LOCATIONS, 70, rue de la Paix. 
H ote ls , Appart**, Propriétés.V ente etlocat»*.

A LOUER. 2. rae Pasquier, ÀPPART* libre et à 
neuf, e.OOpi, bail, trip le exposil®», terrasse,3* é t . .

PlaceConcorde. G* Al^P*,6.r,Hondovî.4cb.3.50(y.

EL HOTEL.177,r.CourceIl«s'.28al.,8.àmang.,6cfi, 
8.de billard,bain,sevr€.jard.,calérif.;etc.,8 ,000*. •B
louer présent», HOTEL, àPARis-PASsV,38,r.Ray- 

1 nouard. S'ad.àM»REv,n.''®à Paris.24r.Lafayette.
ê-;!'

-gOTEL, 14, r. M ontchanîn,6.0iy; à louer ou k v**».-; -

H  A TCAAT belle-construction, louée-par baux, 
I l l i i l i jU iN  près parc Monceau., Revenu 12jXX)f.
P* 178.tXK)f. M. PÉRARD, 65, rue Montmartre. Parie.

fO U L
yeadrc&OO

D RIX TE R R A IN 55»'’̂ ^ ‘ï .

Ayuntamiento de Madrid



E nviroxis d o  P ari»

(Val d ’Aulnat), 10 min. de la
  gare Sceaux-Robinson,VASTE
lAISON en excellent état avec superbe parc 

de 18,000 mètres, à Louer 3,500 fr. S'adresser 
à M. Gustave Croux, propriété à côté.

C olon ies

ji BELLE PROPRIETE s® lig . ch. de 
|j fer, 158 hect., dont 63 vignes, oran­

geries, oliviers, terres irrig. Beau chai. Futailles. 
Réfrigérant. P* /JO.OOO» ap. récoltes. Pays tra n - 
QOILLB. S’adr. M. L. Phklinb, à Sahouria, dép‘  Oran.

O F F IC IE R S  R U N IS T É R IE L S

ADJUDICATIONS

P aris

T T ? D D  A ÎATO l o t is s e m e n t  d e  l ’a n c i e n
1 PASSAGE DU SAUMON
l*PAÇ**,r. Afontmarfre,70.06*383“ .M.à p.l200»lem.

1 C T OTS EN BORDURE D’üNE VOIE NOUVELLE. 
2 *x O  Lj C**»de 165 à 345“ . M .àp. 800»le m. p® lots 
A A d J 'e 'u n e  ench., cb.not.de Paris,le 11 avril 99. 
S’adr. & M* Dupuy. notaire. 32, rue des Mathurins.

VENTE au Palais, le 13 avril 1899, à 2 heures,
T l ? D D  A Î\F D  A P T C  »*“  SurmeUn. 
I C i ik l lA l iN  A r A l i l O  Cont** 1,248“ environ.

Mise k p r ix   7,150 francs.
S'adresser à il*» Daixery  etPucaruge, avoués.

Environs de Paris 

IT W fT  A TATPPT I?  A TT JOLI p e t i t  h ô t e l ,
r v / i l  i A l i i r i D J j l j A U  écuries, remises, parc 
4,318 mètres, rue Grande, n* 199. M. à pr. 105,000». 
A  Adjug® lundi 27 mars 1899,à 2 h.précise8,étude et 
mini8tM*'WsBER,not.àFontainebleau.G®*-Rue,63.
VENTE au Palais, à Paris, le 12 avril 1899, à 2 h.. 
En  dewrrTTi'n'n I TAT A PANTIN (Seine), rue de

Paris, lieudit le P e t it -  
186“ . Mise à prix : 5,000 fr. 

sis même lieu. Superf.* totale 
9,220“ . Mise à prix : 25,000 fr.

£^1 *ïSTERRAIN
Pantin. Superficie ,lî

. - T
S’àd.à M* BERTON,14,p.d’A njou ,et Masson,avoués.

P ro v in ce

Fe r m e  de SERMUISE.près Nœngis (S.-et-M.).C'* 
172‘‘  67* 61*. et C h a let de la  M adeleine. Chasse, 

pêche. M. à p. 170,000».A Adj®. 1 Lot, s® 1 ench.,ch. 
not., 11 avril. M* F. Robin.not.Paris. r.du 4-Sept»’®*.

B IA IS O R S  RECOBIIIIANDËES

O bjets artistiques i
Tapisseries anciennes, Lemaire, 7, r. Caumartin. 

Iiibraixie, M usique

TOUT-PARIS 1 8 9 9
ANNUAIRE DE LA SOCIÉTÉ PARISIENNE  

27,000 Noms e t  Adresses 
Par noms, professions et rues

Plans de Paris, des théâtres, etc. 
Châteaux et Villégiatures

Cercles, Jours de réception, etc.
DICTIONNAIRE DES PSEUDONYMES 

Numéros téléphoniques, 860 pages. — 12 francs. 
LA FARE, 55, Chaussée d'Antin. Téléph. 147.49.

Parfum erie

Ha n c h e s  r é d u i t e s ,  p o i t r i n e  e f f a c e e .
« Institut féminin " .E co le  de beauté. 6,̂ r. Gluck.

H y g iè n e , M édecin e, Pharm acie 

Le meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI.

Ma l a d i e s  d e s  fe m m e s  — s t é r i l i t é . — Les
procédés lim ples et rationnels, employés par 
M“ * Lachapelle, sage-femme, garantissent la 
suppression de la STERILITE et la guérison 
des .MALADIES ORGANIQUES do la femme, 
en évitant toute opération chirurgicale. 

Con.sultations de2à4  A.,rue Monthabor,27,Paris.
V A T Q sources v itaraises 1 Q C 7 O 
Î A J j U  à minéralisation graduée 1 .  Q . Q . j  ,\j

LES ANALYSES MÉDICALES (urines, crachats, 
sang,etc.) exigent un outillage perfectionné et 
une grande science.EIles sont exécutées d'une 
façon irréprochablo dans le LABORATOIRE 
MODELE de la PHARMACIE NORMALE, rue 
Drouot,19,par l ’un des directeurs.ancien chef de 
laboratoire de la Faculté de médecine de Pans.

A m eu blem en t

ROTHENHELM, UNIQUE BEC DB GAZ garanti 
50 0/0 plus de clarté sans augmenter la 

consommation. Prix : 15 fr. par douzaine. Spéci- 
men sur demande, 154, boulevard Saint-Germain.

VO YAG ES ET E X C U R S IO N S

P aqu ebots-poste  français

MOU V E M E NTS
Santander, 22 mars. 

LA NAVARRE  (C. G. T.), arrivé à 7 h. matin 
venant de Saint-Nazaire; parti à midi pour 
La Havane et Vera-Cruz.

»  Colon, 22 mars. 
LABRADOR (C. G. T.), parti pour Pauillac et 

Lo Havre.
Pauillac, 22 mars. 

CONCORDIA (C. R.), arrivé, venant du Havre et 
allant à X«a Plata.

Leixoes, 22 mars. 
COLOMBIA (C. R.), parti pour le Brésil.

Dunkerque, 23 mars. 
PAM PA  (C. R .) parti pour Le Havre, venant de 

La Plata.

A rtic les  d e  V o y a g e

BUFFETS DE VOYAGE
Grand choix de modèles riches et très nou­
veaux, garnis pour 1 à 12 personnes. Pièces 
de commande. Trousses d’officiers, Sacs-Néces- 
saires. Fabrique spéciale. Catalog. illust. fr®*. 

A U  D E P A R T , 29, avenue de l'Opéra, Paris.

Grands H ôtels recom m andés 
à «  l ’E tranger »

f tENTRAL-HOTEL, le plus grand 
1 et lo plus élégant Hôtel deet lo plus élégant Hôtel de BERLIN

5ÜÛ chamb. En face la gare de Friedrich-Strasse.

MUNICH. HOTEL BAYERISCHER
HUF. — Maison prem ier rang. Tota ement 
renouvelé. Splendide jardin d’hiver.

W T 1 7 0 D  A TYÜAT HOTEL KAISERHOP et 
u l  L u  j A J J .j IV AUGUSTA VICTORIA BAD

H ôtels recom m andés d e  F rance
P en sion s d e  fam ille, B oa id in g -K oases  
e t Casinos

Ces Annonces jouissent dune 
AVIS grande réduction pour un

minimum de 15 insertions par 
mois.

SAISON DE
BAINS SALINS 

GRAND HOTEL

B IA R R IT Z

1*® ORDRE. Gi* confort. Sit“  uniq. 
auMidiets®Mer.Calorif.Ascens® 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tennis couvert. Dépèch®* 
Havas. Téléphone. — Arrange­
ments et pension à p rix  modér.

PARIS. LANGHAM HOTE]
Ch.-Elys. L’hôte par excell®» des fami

Avenue 
J do l’Alma 
. ariBtocrat.

DADTCJ HOTEL BRADFORD,79,r.S‘-PAilip.dw 
r  A l t l u  Roule,près R^-pointCh.-Elysées.Clien- 
tèle châtelain». Five o ’c lo c k  de fam illes  de 3 à 6” .

PENSION DE FAMILLE.Confort mod»* 
Beaujard ll,av.Beaucour(FsS‘-Honoré)PARIS

SALIES-DE-BEARN. — G* Hôtel du Parc et de 
VEtabliss^ thermal. 1*® ord. Seul ay ' ascenseur.

Chem ins d e  F er

C H E M I N S  D E  F E R  D E L ' É T A T

Q in q  J o u r s  a u  g o R D  d e  l a  JJ b r

A R oyan et aux Sables-d’Olonnb

Billets d'aller et retour individuels de toutes 
classes, à prix  très réduits

A Pâques, des billets 
1 do toutes classes,

B

l'occasion des fêtes de 
d’aller ét retour individuels 
comportant une réduction de 50 0/0 sur les 
prix doublés des billets simples, seront déli­
vrés pour les stations balnéaires de Royan et 
des Sables-d’Olonne, au départ de toutes les 
gares, stations et haltes du réseau de l ’Etat, 
situées à 100 kilomètres au moins do ces 
localités.

Ces billets seront valables dans tous les 
trains du service régulier : à l ’aller, du 31 mars 
au 5 avril (incl.) et au retour, du i«®au6 avril 
(incl.).

AGAGES. — Les voyageurs n’auront droit qu’au 
transport gratuit do 20 kilog. de bagages.

C H E M I N  D E  F E R  D U  NORD

FÊTES DB PAQUES

Q u a t r e  J o u r s  a  B r u x e l l e s

nrain de plaisir express â prix très réduits de 
[ PARIS A  BRUXELLES et RETOUR 

DÉPART DE Paris, dans la nuit du 1*® au 2 avril, 
à  minuit 10 ;

Arrivée à Bruxelles, le 2, à 6 h. 27 du matin. 
D épart de Bruxelles, le 5 avril, à 9 h. 58 

du soir;
Arrivée à Paris, le 6, à 4 h. 50 du matin.

P rix des billets (aller et retour) :
2“ * classe, 18 fr. 30. — 3“ * classe, 11 ir. 35. 

’ ota. — Il ne sera pas admis de bagages à 
I l ’enregistrement.

A V IS  COIHINERCIAUX

Industrie, F on d s  d e  Com m erce

AVIS p  * DTiïl A T TOfTDCI Propriétaire d ’une 
AUX I j A r l i A J j l l j l L j î j  Gd* MINOTERIE, 

faisant actue lement UN N ILLION d’affaires,dem. 
Commandite 300,000 fr. pour faciliter extension 
toujours croissante et la création d’un établiss»* 
moderne, près gare, avec force hydraul. 70chev*,
pouvant produire 150 quintaux par jour. On donné 
garanties 1«® ordre. Beaux intérêts et parts. 
lANQUE PETITJEAN, 12, RUE MONTAIARTRE.

6 0 .0 0 0 ™ DE RENTE
AVEC 125,000» SEULEMENT

En prenant une place de 
CO-DIRECTEUR dans une dos plus belles

Affaires industrielles de ce temps. 
Appelée à nn développement constant

et à un Immense avenir. 
HANOL, 17, Boulevard St-Germain. — Téléphone.

Banlieue Paris 'n  I TATO et LAVOIR, laissant 
A CEDER D A l l N i j  un bénéf. netde 20,000» 

l'rès belle installation. — Prix : 110 ,000  francs. 
DEFAUCAMBERGE et C‘«, 82, rue d'Hauteville,
I l  K TQ A M  m e u b lé e ,  splendide (Ch.-Elysées), 
I f lA l l jU i l  à céder pour 30,000». Rapport 22,000». 
Beau placem'. Jacques, 8, rue de Hanovre (Opéra).

NDUSTRiE fac., à céd-, ap. 20 a. exploit*». Fortune. 
_ 1 seul art. 1®* utilité. Benéf. 15,000». Céd' rest.l an. 
grat'ettrait.s.arg.sigar.DARGENT.llfsMontmartre
I

CÉDER GRANDE BLANCHISSERIE
Locat. de Uni

1 YTTCi Teinturerie pour la laine et la
il V I n  8®»e en écheveaux, à céd. ap. fort. Affaire 

de simple surveillance. Bén. 15,000». Prix 
30,000», valeur du mat'. Henri Juge, 5, citéTrévise.

En treposita ire  de BIÈRES, obligé da reprendre 
ancienne affaire, céderait sa maison p® 35,000». 

15 ans existence. Aff. 70,000», laissant net 10,000». 
DEFAUCAMBERGE et C'*, 82, rue d’Hauteville.

C A P IT A U X

Offres e t Dem andes

I  KH n o n  d®»uRudô3 pour donner ex-
1  t /U  » U U U  tension à affaire en pleine prospérité, 

n’offrant aucun espèce de risque. Intérêts 
6 0/0 l'an et part f e  bénéfices. Affaire de tout 
repos. Références de 1*® ord. Ecrire B.A.D.397, 
Figaro. On ne répondra qu'à adresse réelle.

R E N S E IG N E M E N T S  U T IL E S
M ariages

Hom m e DU WONDE, jeune, riche, désire ma­
riage avec jeune femme distinguée très jolie . 

Discrétion absolue.— Ecrire J. M. V., 32, Figaro.

SÉRIEUX. Femme du monde ay ' belles relations, 
offre d» but philanthropique, son concours dé­

sintéressé aux familles dotant leurs filles et ne 
trou v 'p a sà  les marier d» leur milieu. Discrétion 
d'honneur. Lettres rendues. Ecr. J .M .3, Figaro.

D ivers

SI
“ ® LENQRMAND, ex-1®* cartomanc»* de Paris, 
109,rue du Bac.Mariages,recherches;renseign‘*.

â
Le Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. Cassigneul, imprimeur, 26,rue Drouot. 
(Imprimerie du Figaro). — Encre L orilleü x .

imprimé sur Us nonvelles machines rotatives â six pages 
d e  M A R IN O N I.

iDfonnailODs Rnanciéres
r  Afin de fûornir à tous les capitalistes, le moyen 
d’acheter une quantité quelconque de valeurs dont 
la prix est supérieur i  leurs ressources, une des plus 
ancienne maisons de banque de Paris, la Maison 
4 l* ï» »W e l* n d  e«C**. fondée en 1878, établie rue de 
ta Chaussee-d'Antin, n* 29, a adopté la méthode des 

n it lo fia  apécla lea  a n  com p ta n l.
Ces epérations se pratiquent au moyen d’un 

•impie versement d’acompte, sur toutes les valeurs 
de la cote, qu’elles soient traitées au parquet ou en 
coulisse, y compris les obligations à lots. Cet 
«compte vario entre 10 0/0 et 20 0/0, suivant la  
■aCnre, le s  c o n r c  et la  cp lld ité  d u  litre . Elles 
ooraportent tontes les facilités pour lever ensuite et 
•aceessivement, au gré de l'acheteur, les titres ainsi 
•ehetét, ou les faire vendre dès que les cours lui 
dMuaeni on bénéfice à sa convenance.

EXEMPLE
Aehit de SO a ct io n s  Banque spéciale des valeurs 

Industrielles â » 6 0  francs environ.. Fr. S .tO O  
Versement d’acompte 6 0  francs par titre.
Montant de l’avance de la maison de

jBwque avec intérêt à 4  0 /0  l’an...........
En prenant comme base de revenu de 

ta Banque des valeurs industrielles, un 
dividende de 1 6  fr. pour l’année, les

actions produiront un intérêt de........
Lo montant de l’avance de 4 .6 0 0  francs 

OOMtitne an débours d'intéréts d’environ.
L’acheteur de 6 0  actions par co m p - 

•ont d iffé ré  sa trouve bénéficier d’un
|K>ni de............................................................
I Si lo dividende est supérieur à 1 6  francs, cette 
Homme se trouvera augmentée de la différence et 
racheteur bénéficiera en même temps de toute la 
ItanoM  q u e  cca  (itreo  o o n t •nsceptlblen  
4 *acqu érfr .
I On voit que l'opération du com p ta n t d iffé ré  
procure une économie considérable sur les débours 
puisqu'elle permet de devenir possesseur de iO  
« lireo  avec le prix d ’o n  aen l et de profiter en 
outre de la hausse, de l’excédent du revenu au-dessus 
4 e s 4  0 ;0 d 'intérêt â payer pou^vance de fonds.

Ajoutons, au sujet des o iv iA d e s  payés pâr les 
Compacnifo, que tous foa  oU rpona des titres 
achetés par le système du com p ta n t d iffé ré  
appartiennent i  l'acheteur, et que son compte en est 
crédité le lendemain du jour delà mise en paiement.

Ajoutons encore que la .Maison Froidefond et C'*, 
Vépond par lettre eLPar Courrier â toute demande 
de renseignements qui lui est adressée, par lettre 
affranchie.

1 .0 0 0

4 . 6 0 0

9 0 0

1 6 8

1 9 6

CAPITAUX'p a ra o n n e lh  é p i a c e r  n r U i t e f i J  
r i i t iM  M rltu M . I n iM  t iK i .  I t t a i i  | n t i 1| 
I .  lU iL B T ,  4 1 , r a a k ' I s D ln t r t r e .  P aris

D r a m e  h i s t o r i q u e  e n  5  a c t e s ,  e n  v e r s
par ALEXANDRE PARODI

Un volume Prix : broché, 4 fr. —  (Librairie H E N N U Y E R ,  4 7 ,  rue Laffltte, P a ris)

àr
'U alsoxT

G R O N D A R D '
166, Boulevard Saiot-Genniûn, 

Boulevard Malesherbes, 63.

L e  c h o c ô l a T e i p b e s s

L e s  T I E L E T T E S  D IS E P A R À B IE S  

l e s  S D f i Ê M E S  CiO C I lL A T

.U  THÉ DE FOU-TCHÉOU
S*!î> imtorit 
.E n  P a q u e ts d . 60  a r ..
^  I2 5 e t2 6 0  "

t®.

C .  O t t o G e h r c t e n s
fabrique de couiroiea

H a m b o u r g
demi-oroiflées (transmisBion & gauche)

S
DE raifort

DE

G R I M A U L T  &  G ' *  V

D E P U IS  T R E N T E  A N N É E S , C E  M É D IC A M E N T  D O N N E  L E S  R É S U L T A T S  L E S  
P L U S  R E M A R Q U A B L E S  D A N S  L E S  M A L A D IE S  D E S  E N F A N T S , P O U R  R E M P L A C E R  
L 'H U I L B  D E  F O IE  D B  M O R U E  E T  L B  S IR O P  A N T IS C O R B U T IQ U B .

Il est souverain contre l’engorgem ent et l ’Inflammation des glandes 
du cou, les gourmes, croûtes de lait et les diverses éruptions de la peau, 
de la tète el du visage. Il excite l ’appétit, tonifle les tissus, com bat 
la pâleur et la mollesse des ch a irs ; c ’est un excellent dépuratif, m ieux 
toléré que l ’iodure de potassium. — oép* ; pa*'* WAi, », ru» aourtfa/owe, PA/ws,

Le Sirop de Raifort Iodé exigeant des mois da préparation et des «oins 
spéciaux, se défier des mélanges de sirop antiscorbutique et de teinture d'iode 

Modèle du Flacon proposés à sa place.

P R E T S ! ? ®
S U R  M A I S O N S , N U - P R O P R I Ë T f i a

Q S U C C E S S I O N S ,  e l c .  (â l'insu de l'usufruitier),
BANQUE FR AN Ç Al S £i 18,2  ̂MontmrtregPâris, UUPUOllt

0|/o

C A N A D I A N
P A C I F I C

R A I L W A Y
M e rv e ille u se s  E x c u r s io n s  à travers des 

contrées pittoresques, d ’aspects infin im ent 
variés. L e s  g ra n a s  L a c s , le s  P r a ir ie s , le s  
M o n ta g n e s  R o c h e u s e s , le s  S o u rce s  ch a u d es  
d e  B an ff, T e rr itp ire s  d e  ch a sse  e t  d e  p è ch e . 
O n tario , M a n itob a , C o lo m b ie  b rita n n iq u e .

P our b illets et catalogue illustré gratis, 
s ’adresser au Canadian Pacific Raliway, 67, K ing 
W illiam  Street, Londres . .  c . ,  a u x  bureaux 
de Thomas Cook et Son, ou  à la  Compagnie 
Internationalo des Wagons-Lits.

Étendu d’eau le •<* 

^LA IT  A N T É P H É L IQ U E ^
o  X X . Z _  a .  i  t  C e a z x d â s

M p . r . U f ,  T a n lq q ., D i t m l f ,  d l i t l p .
H U a . R o n g . a n ,  R id a a  p ré c o a e a , B o g o a ltS a , 
B o u to n a , E m o ra a o e n c e a , a u ., eom arT . U  p M . 

d it f U . g .  c i . l r .  « t .m a , — A  l 'é t . t  p u r , À 
._ U  00 I .  M i t ,  H a s q u o  e t .y

Taotaea d a  ro o a a e u r .

tfimnnmiitniiinnnrnîinHiiiunnmmmiiiiiiîiiiiîîîîummiiiniiiîiiînnniimminnüHinnînimminmn a
‘  G O U T T E - G R A V E L L E -  R H U M A T IS M E  G O U TTE U X ^

L i s e r o n i n e  d .  D ' D a v y s o n n
REMÈDE SOUVERAIN CO N TRE CES AFFECTIO N S 

' C o m p lè te m e n t In o ffe n s lf p o u r  les  v o le s  d ig estiv es  e t  le s  a u tres  o rg a n e s .

Pharmacie Normale
(lüGune Succursale) 17 et 19, Rue drouot, PARIS (Aucune Succursale)

Livre dam tout Paris par voUuret et expédie en Prov'iTice (Envoi franco du Tarif,I 
(1 liliiiiiiiiiiiiiiiiiiiilUiiiiiuiiTiiiiiiiiniiiiiliUlijiiiiiiiiiiiiiuiiuiniiuliiinimiuiiuiiiiuiuiuiuiiiiiiiimiuuirâ

LA FOIRË DE PAQUES DE LEIPZIG
C om m en cera  LE DEMANCHE 9  AVREL

o t finira L E  DEMANCHE  3 0  AVREL
pour le gros et détail de marchandises de toute sorte, particulièrement des produits bruts, cuirs.

draperies et nouveautés d'étoffes.
F O X R S 3  - A . X J 3 C  O U X J A S

commencera le  L u n d i 10  A v r il, et la b o i j b s e  p o u r  i æ s  c r iR ts , le  L u n d i 10  A ttU,
après-midi, 5-7 heures, dans la nouvelle Bourse, au Blucherplatz.

L elpxig , lo 14 Mars 1899. Le Conseil municipal,
D® TRONDLIM.

C A P I T A U X
P K R 8 0 N N I L 9  •v®  ( m te i  ga® *nUM  : IC a la o a * , S aaeeaa lona ,
N u a a - r r o p r i é t é a  {tant a v tr t ir  u tu fru itiirs ), T i t r e a  
n o m in a t i t a  (<a  eotutnant t u  l t l r « r ) ,  e tc .  A v e a c e  im m é d ia te .  
ll 'À o iiit.— M . D A U r u iN ,  3 2 , R u a  8 t-L a a a ra . P a r i» . -  Téiieb.ISS-lt. P R E T S

R O N C H I T E S  
GMlx>pe 

T O V X

TO U X  
C o q u e l u c h e s  

I N S O M N I E S

I  L e  R e m è d e  E le c t i f  e t  S p é c i f iq u e  1
IcDotra 11 TUBERCULOSE est l a i
=  N O U V E L L E  =

| T u !)e r c u l in e T R d .F K o c l i|
=  ia te rliêa  p ir  S é tn t F r i i id u tb l  «o date 4a 1 i  j s l i  1111. s

^  Administrée en Injections sous-cutanées. =

E  EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS =  
uiuiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiuiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiniK0

FER LERAS
Phosphate de fer liguide prescrit avecl 

succès aux jeunes files anémiques, auxl 
dames délicates, aux enfants faibles et privés 
d’appétit, fatigués par les études ou la crois­
sance. Toujours bien supporté, il restitue au 
corps le fer et les phosphates qui lui manquent. 
  Pharmacie VIAL, 1, rue Bourdaloue.

SUERISON K a la d .8 « o r6 t.C o n .n It .2 '.M Ii3 t kSh.soiR . 
ou dcr. l a t l l t .  E M A N U E L .  29  A » .  
F k A T io o i.—  6 5 . R u e  G r e n é t t .  P A A Z &

B O U R S E  D U  J E U D I  2 3  M A R S  1 8 9 9
----------

•j

D en .

lereno
B u ss . Baisse

DÉSIGNATION
D E S  V A L E U R S

Hier Anjonrd.
Dcra.

revenu
Hanss. Baisse

DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Aojonrd.

F o n d s  F r a n ç a i s
8  •

8  »

850

2 50 
17 50 
15 
20 
12 
12 
20 
20 
10 '

2 50 
10 
10 
10
2 50 

12 »
4 ■
3 ■ 

20 .  
17 50
3 »

0 96 FRANÇAIS................... c p f
'  f e n n e

102 25 102 25
. .  0 5 « • • • 3 102 30 102 35
• • • * . .  20 3 96 AMORTISSABLE------ cpt 101 50 101 30
• u • • • • • « term e 101 35 • . • • •
• • • « . .  12 3 1 / 2  96................................. cpi 103 55 103 42

05 term e 103 65 103 60
TONKIN 1 8 9 6 .................................... 85  . . 8 5  . .

. .  50 • • • • INDOCHINE 3  % % ...............c p f 473 . . 473  50
• « « • . .  50 DETTE TUNIS 1892........................ 499 . . 498 50
• • • • . .  50 00 OBLIG. 1865 4  % ................... 546 . . 545  50
. .  50 • «a —  1869 3  96 ...................... 424 50 4 ^  . .
• • • • ! i . . ai —  1871 3  %  ...................... 410  . . 409  . .
• • • • • « • a < , —  1875 4  96 ...................... 562 . . 562  . .
. 2  75 « • • • 1 —  1876 4  96 ...................... 561 . . 563 75
• • • a • • • • w { —  1892 2  % 96, 2 6 5 ^ p . 394 . . 394  . .
. .  5 0 • * » « Q 1 —  —  Q u a r t s ............... 102 . . 102 5C
.4  50 « « • • UT 1 —  1892 t o u t  p a y é . . . . 398 . . 402 5 0
. .  75 —  1894 -96  t o u t  p a y é . . 396  . . 396  75
• è • * [3  . . M —  1898 2  96 ...................... 445 . . 442  . .
• « • » a • « • ( —  —  Q u a r t s ............... 112 . . 112 . ,
. 1  . . a • « • VILLE DE MARSEILLE 1877 . . . 404 . . 405  . .
« » • • • 8 « • —  D AMIENS 4  96................... 122 . . 122 . .
• • * • • a a « —  DE BORDEAUX 3  96 ____ 120 . . • • a a •
• • • * a • • • -  -  1881 4 96 516 . . ............
• • « • —  DE LILLE 1890 3  % 96 • 502 . .
• » • ■ i l  . i —  DE LYON 1880 3  96 . . . . 102 50 101 5 0

Fonds Etrangers

.2  75 . .  10 a • • a ANGLAIS 2  % % ................... c p f 110 60
4  a . .  20 a a a • AUTRICHIENS 4  96 OR (40 f l . )  >• 103 40
5  a « • • a . .  50 —  OBLI. DOMAN. AUTRICH.» 316 50

1 0  a • • «a a a a • ARGENTIN 5  96 1 8 8 6 ...............» 470 . .
22  50 • • «a a a a • BELGE 2 %  9 6 .............................» 9 4  . .

4 a ♦ • • • ai a a BRÉSIL 4 % 1889, 100 1 ------ » 6 3  75
25 a • • • a .3  . . BULGARIE ( P r in c .d e )5  961896 » 428 . .

» .1 CONGO (b o n s  a  LOTS)............ »
EMPRUNT CHINOIS 4  96 H b .  »

91 . .
4  a . .  75 102 75
4  a . .  6 0 EGYPTE DA'lRA-SANIEB.......... » 104 40
4 a » • « * . .  45 —  DETTE UNIFIÉE.......... » 108 60
3  50 • ♦ • • . .  15 —  DETTE PRIVILÉGIÉE . » 104 95
4 25 « • • • . .  . . —  OBLIG. DOMANIALES.» 105 30
4  a . .  50 ESPAGNE EXTÉRIEURE 4  96 > » 58 50

30 a • • • a —  OBLIG. CUBA 1 8 8 6 . . .  » 265 . .
15  a • • • • HAÏTI 1 8 /5  5  96.......................... ” 217 . .
30  a • • • a . .  5ü —  OBL. 6  96 1896.............. » 376  50

7  50 « • • • HELLÉNIQUE 1881 ......................» 225 . .
4  a . .  15 . . ITALIEN 5  96 ............................... - ^  . .
' • —  —  term e 95 25

15 a .2  . . • • VICTOR-EMMANUEL 1863 .......... 338 . .
1 a a • • • • a • • PORTUGAIS 3  96.............. fe r m e 27 10

H • • • « a a a • —  4  % 96 1888-1889 200 50
• • • • a • a a —  4  96 1 8 9 0 ............... 162 . .

22  50 «  • •  • a a • • OBL. TABAC PORTUGAIS 4 % % 497 . .
4  96 a • «a a  a » . HONGROIS 4  %  (o r )  40  f l ---------------- 101 10
5  a a • • a a a a a ROUMAIN 1893 ..........................c p f 101 75
4  » . .  2 5 —  4  %  1896 ............................cpt 94 75
4  a . .  lü a  a ,  » — 4  %  1898.............. c p f 93 70
4  a . .  3 0 a  *  »  a EU.SSE 4 96 1867-69...................... 102 40
4  a «  • ■ a a  a • a —  4 96 1 8 8 0 .......................... 102 50
4  • . .  05 a a  «  a —  4 %  1 8 8 9 .......................... 101 15
4  a a « • • a a .  . —  4  «6 1 8 9 0 ,2 »  e t  3» 8** . 101 30
3  a • • • * . .  10 —  3  96 1891-94 (o r ) ,  f “ » . 94  35
4  a .• C6 . > . . -  4  96 1893 ( o r ) . . . .......... 102 95
4  » • » • • . .  45 -  4  96 1894 ( o r ................. 104 20
3  50 «  • • • . • . . —  3  H 96 1 8 y 4 .. .  fe r m e 100 20
3  » • • «  * . .  05 —  3  96 1896 ( o r ) ............ » 94 20
4  • . .  » a a  • a —  C O N S .4 9 6 l» ,2 »8 .o b l.l0 0 »» 102 15*•

4  M

• a ^

a • 0 0 . .  35 —  —  3* s é r ie ,  o b l .  100». 103 50ra
4  50
À tt

a  p

^  A  a a • —  INTÉR. CONSOL. 4 % 96. 102 75* • • •
. .  10 -  -  4 96 C h . f . 4 f r ......... 100 30

O _
♦ • • • 

a o , a -  TRANSCAUCASIEN 3  96 . 92  40O ■ a a  * a

SERBIE 4 96 1 8 9 5 ............term e a  . .4  •
4 .

a • • * 
10

a ♦  • a

d e t t e  T U R Q U B 496(8 '*B )ferm 46 90% * a ■ IV
9Cï

a ♦ • ' _  _  (8 ‘ »C ) » 26 901 •
1 *

20 a 
20 a
OA

a a a a _  _  (b>«D) » 22 90
a a • •
O*

a a a • _  OTTOM. CONSOL. 4 96 . . 407 . .tO ta a a a •
OTTOM. PRIORITÉ 4 % ............... 480 . .

a a a a 
.2  . .

a « M  —  T o m b a c . . . 401 . .ZÜ » 
25  a
25 a

A _  5  96 1806...................... 484 . .• • « a
• • « •

» 4  a 

.1  . Do u a n e s  o t t o m a n e s  5  96 > • ■ 500 . .

110 70 
103 60 
316 .. 
470 ..

425 
92

103 50 
105 .. 
108 15
104 80

59 .. 
265 ..

376 !! 
225 .. 

95 15 
95 25 

340 .. 
27 10

497 ..

iô i 75 
95
93 80

102 70

iô i 20
101 30
94 23

103 .. 
103 75

*94 15
102 40
103 15 
102 75 
100 20
92 70

47 
27 10 
22 90 

410 
480 
la i 
460 
499

114 58

19  01
3 5  » 
1 2  50  
5 0  «

25” »
2 5  •»

a

15  a 
8 fl 
* 

3 2  n 
5  5 0  

2 5  a

4 0  a

3 0  a 
12  5 0  
3 7  5 0

5
17  5 0  
10 »
1 2  5 0  
1 5  a

*
6  » 
7 -

2 5  »

*
«

1 3  a
15 »
12 n
1 6  »
1 3  » 
1 5  a 
1 5  a 
1 5  a

3  a 
280%

a • • • 15 . .
a ■ a a 35  . .
. .  . . 15 . .

.2  . .
• a • •

2  . .

i è  ü
a • * •

. • a a . .  25

.1  . . . a a
a a ■ * .3  . .
» a a a .7  . .
• a a •

.8  . .
a a a • • *

.3  . . ■ a * *

.2  . . a • • •

.2  . . a • • •

.4  . . • * • *
• a • • • *  * *
.1  50 .a  • •

a • * * a • • *

• * * *
.1  ••

• a • « .4  . .
a • • * .1  ••

2  ‘2b
• • * » .1  ••

a • a • • *
.3  . . a a •

a • • • * * *

. .  50 a • * *
. • a a * * *

.2  . .
a a a • . .  .  •

«  a  * *

; i  i i
.2  75 . . . .

Ü 25 • a  0  •

a » * » • a a a
. .  25 0 0  •  »

S o c i é t é s  de  C r é d i t
BANQUE DB FRANCE Cpt

—  ^  term e
— D’ALGÉRIE...................
— internat'» de paris
— ottom ane terme
— PARIS-PAYS-BAS.. Cpt
— — terme
— PARISIENNE................
— NAT'» rép. SUD-AFR-f»
— F‘ « DB L’AFR. du SUD.
— — terme
— BTPOTH. DB FRANCÉ.
—> DES PAYS AUTRICH'»»*
— SPÉCIALE D. VAL. IND

COMPAGNIE ALGÉRIENNE........
— FR»» DES MINES D’OR.

com ptoir n a t 'd ’escomp‘ »cp» 
«— — terme

créd it lyonnais cpt
— — terme
— ALGÉRIEN....................
— INDUSTRIEL ET COMM'
— FONCIER D’AüTRICHB.
— FONCIER ÉGYPTIEN..
— -  3H %

ROBINSON BANKING. . . .  term e
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE.................

— FONCIERE LYONNAISE
IMMEUBLES DE FRANCE...........

~  0bl.de400».lntérêt:6»
— Obl. de475». Intérêt: 7» 
CRÉDIT FONC®, actions, cpf 

I — — terme
o£ bons 100 FR. A LOTS 1887.
Ë  -  -  -  1888.
ü  OBLIG. comm'»*260 961879. 
2  -  3 961880.
g  -  396 1891.

— 3 961892.
— 260 96 1899.

'oBLlG. FONCIER. 3 96 1879.
— 3 961883.
— 396 18K.
— 5“ »»1885.

\ — 2.8096 1. p. 18^.
BONS DE l ’exposition. 1900.

4020 . . 4005 4:
4060 . . 4025 . . *

9.30 . . 915  . . *
595 50 a a a a *
567 . . 569 . .

1010 . . 1010
1U06 . . 1008 . .

480  . . 480  . . 15 »
362 . . 364 . . 15 »

9 2  50 92 25 15 »
92 93 . . 25 »

598  . . 595 . . 15 »
532  . . 525  . . 15 »
225 . . 225  . . 12 50
738 . . 790  . . 15 »
l i l  . . 111 . . 15 »
603  . . 606  . . 15 »
602  . . 604  . . 15 »
903  . . 905 . . 15 »
902  . . 906  . . 15 »
840  . . . .  . . 12 50
627 50 629 . . 15 »

1320 . . a a • 15 »
545 . . 545 . . 12 50
5Cô . . 505 . . 15 »
114 . . 114 . . 15 »
5 7 9  . . 5 7 8  . . 15 »
372  . . 368 . . 15 »

92 . . 91 . . 15  »
149 25 147 . . 15 »
180 . . 179 . . 15  »
752  50 a a • 15 »
755  . . 758  . . 2 5  »

5 4  75 15 »
5 0  25 5 0  75 15 »

491 . . 491 . . 15 »
496  . . 498  . . 12 50
4 0 0  25 400 25 15 »
493 50 493 50 15 »
487  . . 487 . .
503 . . 502  . .
454 . . 456 7b
488 . . 488 . 15  «
100 25 100 50 15 «
488  . . 488 . . 15 .

17  50 17 75 15 »

C h e m i n s  de  F e r
ACTIONS FRANÇAISES

3 0  » 
1 7  5 0  
2 5  a 
3 5  50  
1 5  5 0  
2 7  5 0  

* 
5 0  a

2 5  a 
64 a

4 6  a 
1 5  a 
5 6  5 0

4 3  5 0  
3 8  5 0  
21 a 
2 5  a 
5 6  a

12 a 
3 5  a

*
28

4
5

33

a a a  a • a a a BONEA GUELMA............................. 785  . .
a «  •  a .2  . . DÉPARTEMENTAUX....................... 7 3 0  . .

a a ÉCONOMIQUES DU NORD............ 561 . .
i ô  i i • a a a E S T .................................................c p f 1060 . .
.4  . • —  a c t .  d e  j o u i s s a n c e ............ 521 . .

.2  50 EST ALGÉRIEN................................. 752  50
MÉDOC.................................................. 200  . .
MIDI................................................cpt 1400 . .

”  '  ■ « _ ............ ............................f e r m e 1-400 . .
* * —  a c t .  d e  j o u i s s a n c e .......... 760  . .

i i  i i NORD..............................................PP» 211G . .
. . a 0, a

__  .........................................fe r m e 2115 . .• a a • a a  •
_  a c t .  d e  j o u i s s a n c e .......... 1680 . .

*2 .
• a a a

—  S o c ié t é  c i v i l e ...................... 458 . .
,  a i

5 oB L É iiifS .................................... c p f I fô O  . .« V a • _  .......................................f e r m e 1860 . .a a a a
ià  i i —  a c t .  d e  j o u i s s a n c e . . . . 1340 . .

OUEST........................................... c p f 1200 . .
’ i —  a c t .  d e  j o u i s s a n c e . . . . 666  . .
• ^ a •

i ’7 i i OUEST A L G É R iE N (rerab .à600) 661 . .

i2  50 PARIS-LYON-MÉDITERRAN. CPf 1937 50

i i  i i
a a • a
a • a •

—  —  fe r m e 1943 . .

i s  i i  
112

SUD DE LA FRANCE......................
VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

347 . .
1 813  . .

4CT/0NS ÉTRANGÈRES
.4  . . ANDALOUS ......................................... 219  . .
• a a • i i  bÔ AUTRICHIENS-HONGEOIS........... ‘ 178 50
• a a a » a a » CACÉBÈS AU PORTUGAL............ 3 8  . .
• • » a a a ai SUD AUTRICHIEN (l o m b a r d s ) . 169 . .
. »  . . ÏIÉIUSXONAUX d '1TALI£.............., 715

728
561

1065
525
750

1406

2 Ü 5

460
1855

is.^
1200

667
654

1940
1942

350
925

223
777

38

Dcra.

retenD
Haiss. Baisse

DÉSIGNATION
D ES V A L E U R S

Hier ADjonrd.

C h e m i n s  d e  F e r
a a a a .5  . . NITRATE RAILWAYS................. 230  . .
. 6  . . a • a • NORD DE L ’ESPAGNE............... 160 . .
ta a a • • a a PORTUGAIS.................................... 7 4  . .
.1  . . • ■ . . SAÜAGOSSE* aaaaaa«aaa«aaaa 245 . .

225  . ,  
166

w è !!

OBLIGATIONS FRANÇAISES
. 3  . . • a a • BONE A GUELMA........................ 453 . . 456 . .
a « a a . « a . DÉPARTEMENTAUX 3  %  . . .  . 458 . . 458  . .
a • • • .1  25 ÉCONOMIQUES 3  % ................... 456  25 455 . .
« « « a 2 EST 5 2 -5 4 -5 6 ,5  %  (r .  à  650). 673  . . 671 . .
• • a a iT  50 -  3  96......................................... 466  50 466 . .
• • a • . .  50 -  3  96 n o u v e l l e s ................. 464  . . 463  50
• •  «  » .2  . . -  2  J4 96 .................................... 427  . . 425  . .
t • • » ta . t EST ALGÉRIEN 3  % ................. 451 50 451 50
• a  • • . .  50 MÉDOC 3  96 .................................. 412  50 412 . .
.a .  » ta a t MIDI 3  96......................................... 465 . . 465  . .
a a • a a a a -  3  96 n o u v e l l e s ................. 470 50 4 7 0  50
• a  a  a .1  . . NORD 3  96...................................... 473 . . 472  . .
•  0  a • .1  . . -  3  96 n o u v e l l e s ................. 490  . . 489  . .
• a • » a «a -  2  % 96 ( r e m b .  à  500 ).. 430  . . 430  . .
a a a • .1  . . ORLEANS 3  % ............................. 467 25 466 25
• a • a .1  . . -  3  %  n o u v e l l e s ................. 473  . . 472 . .
a a  a  a a a a -  2 'À % ( r e m b . 5 0 0 ) . . . . 430  . . 430  . .
• a a a . .  25 OUEST 3  96................................... 466 25 466 . .
• a  a a a a a -  3  96 n o u v e l l e s ................. 471 , . 4 ~ i . .
• a a a • a a OUEST ALGÉRIEN 3  96............ 450 . . 4 5 0  . .
• a a • .1  50 DAUPHINÉ 3  % .................... 467  50 4 6 6  . .

• « a • 2 M
H FUSION ANCIENNE 3  96 • • 468 . . 466  . .

25 S —  NOUVELLE 3  96 . . . 471 25 471 . .
1 GENÈVE (L . A .) 1855 3  96 466 . .

i s  i i Z \ -  1857 3  % 464 . . 467 i i
• a a a

o
>• •'m é d i t . 5  96 ( r e m b .  à  625) 660  . . a a a

• • a • i .  5Ô -3 1 3  % 1 8 5 2 -1 8 5 5 .. .. 465 5 0 465 . .
.2  . .

1
Xf i fpARIS A LTON 3  96 1855. 469 75 471 75

.1  25 - a VICTOR-EMMAN. 3  96 1862 468 5 0 469 75
i l  . . B P.-L .-M .2 s  %  (r e m b .5 0 0 )  

\g r a n d -c e n t r a l 3  961855
428 . . 427  . .

i i  25 a • a a 0 , 464  . . 464  25
a a a a • a  •  • SUD DE LA FRANCE.................. 453 . . 453  . .

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES

15 a 
15 a 
15 a 
22 50 
22 50 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 i> 
15 » 
15 a 
15 a
10 a
15 a 
15 a 
15 a
20 a 
20 »

. .  50 ANDALOUS3  9é 1®* série ... 25 3  . . 252  50

. .  50 —  3  96 2® s é r ie .. .. 243 . . 242  50
. .  50 ASTURIES 1®» hypothèque. 258 50 259 . .
a a a a ià  i i —  2* hypothèque.. 255 . . 253  . .
• * a a a a AUSTR.-HONG. 3  % l®«hyp. 460 . . 460  . .
.1  . . a a a a BARCELONE (priorité)........ 255 . . 236  . .
a • a a a ■ a a BEYROUTH-DAMAS............... 200 . . 2CK> . .
.6 .. a a a a BRÉSILENS 4 % % 1 8 8 7 . . . . 3 7 0  . . 376  . .
. .  . • * a ai —  4  H 96 1895.......... 370  . . 370  . .

a a • a CORDOUE-SBVILLE............... 330 . . 330  . .
a a a a ÉTHIOPIENS 3  96 ................. 297 50 a . a a .

i i  50 a a a a LOMB. 3  96 (suD-AüT.) anc. 38 0  . . 38 0  50
—  — n ou v ... 385 . . 385  . .

], 50 MADRID-SAR. 3  % t®« h yp .. 32 2  50 322 . .
i2  50 a a a t —  3  96 2 » h y p ... 312 50 315 . .
• a a t a a • • SARAGOSSE-CUENÇA............ 312 50 a • • • t
a a Sa . .  50 NORD ESPAG. 3  %  1®« hyp.. 2 7 0  . . 269  50
as a a .1  . . -  3  96 2» h y p ... 257 . . 256  . .
a a a a a a a a OUEST ESPAGNE.................. 62 50 .
« a a a .1  . . P0RTüGAis396priv.l»®rang 295 50 294 50
a a a a a a a a PAMPELUNE (spécia les).... 252 . . 252  . .
■ • a a .1  . . SALONIQ-CONSTANTINOPLB. 286 . . 285  . .
a a a a a a «a SMYRNE-CASSABA 1894.......... 430  . . • a a « a
• •  a  a a • 0 0 —  -  i m . . . . 3 6 0  . . • • • « a

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
A C TIO N S

5 3  44 
25 »  
2 5  a 
2 5  "  
9 7  62

40 91 
8 " 

72 62 
14 52 
7 2  62

i s  i i
a  a  a  '  

• «  a  •

t a  a  • 

a ■ • • 

a a  a  • 

t a  0  0

.7  . .
. lÔ . .

. .  50 . .  . .

i4  i i
• a  a  a

* •  • a

10 ••

_   terme
PART DE FONDATEUR 
BONSTRE.NTENAIRES
SOCIÉTÉ CIVILE.......
cinquièmes.............
actions jouissance

1160 . . t  a  • «

5 1 2  . . 515
442 . .
805  . .

3710  . . 371Ô
3708 . . 3715
1400 . . i m

128 50 129
2454 . . . . . .

481 . . 485
2800 2900

Dem.

revenu
Hsnss. Baisse

DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Aojonrd.

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
* . 1 CANAT. nii: PAT^AMA 18 . . 19  . .
* a a  a  a —  —  PART DB FOND. 215 . .

30  » i i  i i a a  a  • COMpI* FKANC»» DES MÉTAUX. 655 . . 656 i i
68  » a a  a a a •  a  a —  GÉNÉRALE DES EAUX. 2270 . . ■ a a  a a  a

15 » «  •  0  0 a • a a —  G*® TRANSATLANTIQUE 340 . . a a a  0  0

25 » a a  •  a a a a a —  HAVRAISE.......................... 539  . . .........................

50  » "  CHARGEURS RÉUNIS 1269 . . 1269 . .
32  50 25 . . • .  t t  a

a ^ —a  a — aa « r  a a t v  a a A M^ ^ a a a ^ ■ t  a a

—  1NT‘ »DES WAGONS-LITS 800 825 . .
62  » a  a  a a 12 . . —  PARISIENNE DU GAZ . . 1262 . . 1250 . .
49 50 a  a  ■ a .9  . . —  —  a c t .  j o u i s » » . . 954 . . 945  . .
110 » 0  0  a  a a  a  a • — RIC H ER............................... 2285 . . t  t  a a  a  a

18 » a a  «  a a a a  a TÉLÉPHONES ( S o c ié t é  g '*  d e s ) 3 1 0  . . a t a  a  a

18 » 0
a g « a a • a DOCKS b E  MARSEILLE................. 462  . . 464  . .

10  » a a  a  a * a a  • EAUX POUR L'ÉTRANGER.......... 445  •.. 445  . .
25  » a  a  « a a «  «  a EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON»»). 543 . . a  a  »  9 0

* * ■  0  0 • •  ■ a EAUX THERMALES DE VICHY.. 2115 . . 0 0 0  0  a a

42 50 a  a  a  • > • a  a ÉTABLISSEMENTS CUSENIEB . . 915 . . a  a • a  ■

* a • « a a a a  a —  C A IL ,............ 395  . . a a • a  a

6  » a •  a  a .4  . . —  DECAUVILLE 105 . . 101 . .

95 » « a  a  a a a  a  t —  DUVAL.......... 3300  . . 3300 . .
50  » 0 0  t a * a a  a FIGARO .............................................................................................. 720 . . a a t  a  a

* a  « .  t . 5  . . FIVES-LILLE...................................... 620  . . 615  . .
25  ■ .1  50 0  0  4 F*»» MOTBI»«»DURHONE,S'*ly»» 517  50 519 . .

50  » .9  . . 0 0  a  a FF»» e t  ACIÉR.DU N dETDBL’EST 1381 1390 . .
90  » • a  a  • 0 0  a  a GAZ DB BORDEAUX........................ 1 9 fô  . . 1965 . .
65  » »  a  a  a • a a  a —  —  a c t .  jo u is s * » . 1250 . . 1250 . .
3 2  50 • a  ■ • •  •  0  0 -  FRANÇAIS ET ÉTRANG® 690 . . • a  •  a  «

6 0  » » .  CENTRAL. 1530
2 2  »

a .  a a A a a a a a a a a  t a  a a

— G^K’ RPAT. n p  P iP IR 480 . .
50  > —  DE MARSEILLE.............. 1150

7  50 .4  . . 0 0  0  0 —  DE MADRID...................... 170 . . 174 . .
2 7  50 • • ■ a • • 0 0 — ET EAUX........................... 608 . . 608  . .
Div®* a a  a  a 0 0  0  0 GRAND-HÔTEL ( e x - l i b . ) .............. 1490 . . • • • a «  «

20  » a  a  « a 0 0  « a GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 385 . . 385 . .
4 7  25 0  0  a  a a a  • t LITS MILITAIRES............................. 1620 . . 1620 . .
30  » a a a • • a LAURIUM (C '» FRANÇAISE)____ 620 . . • t a  « a

28 50 a  a * a  •  a MAGASINS 6ÉNÉR* DE PARIS.. 660  . . 660  . .
3 0  » .5  . . a a a  a MÉDITERRANÉE (FS** ET CH®»). 818  . . 823 . .
35  » MOKTA-EL-HADID /400» D avéa l 1130 . .
40  » a  ■  s a • • a —  (500» p a y é s ) 1180 . . Ü 8Ô  i i
25  » • a  a  • .5  . . MESSAGERIES MARITIMES......... 645  . . 640  . .
40  » .5  . . MALFIDANO........................................ 1240 . . 1245 . .
50  « ■ a  a  a 20 . . CARMAUX (m in e s  d e ) ................. 1660 . . 1640 . .
275 » a a  • • • a ■ a MONACO(CERCLEDES ÉTRANG.) 4300 . . 4300 . .

* . 5  . . NICKEL................................................ 435 . . 430  . .
65  » 15 . . a a OMNIBUS DB PARIS........................ 1770 . . 1785 . .
62  50 a a  • a • *  a • PETIT JOURNAL............................. 1160 . . 1160 . .
30  52 a a  a a • a  ■ a PRINTEMPS........................................ 647  . . 647 . .
15  » • a  ■  a . .  50 RENTE FONCIÈRE.......................... 449 50 449 . .
4 7 % 8 16 . . • a 0 0 R io-T iN T O ...........................fe r m e 995 . . 1011 . .
50  » 15 . . 0 0 ■ a S»» F»» D INCAND»» (syst®  A u e r ) 5 6 0  . . 575  . .
20  - .5  . . , SOCIÉÏÉ C‘» DE DYNAMITE . . . 525  . . 530  . .
16  » . 3  . . — GÉNÉR'» DE LAITERIE 211 . . 208 . .
50  » i o  i i a  ■ a ■ CH. DB SOSNOWICE ....................term e 1935 . . 1945 . .

* a  a  a  a a a a a ouRAirVO LG A ( s o c .  m é t a l . ) . . 545  . . 5-15 . .
50  » 0 0  « a .5  . . THOMSON-HOUSTON . . . .  term e 1510 . . 1505 . .

6  » 0 0  « a .6  . . TOUR EIFFEL ( a c t . jo u is s a n c e ) 505  . . 499  . .
6  » a  a  «  a 19 . . —  (p a r t s  b é n é f ic e s ) 469 . . 450  . .

2 5  » a  a a  a .5  . . TÉLÉGRAPHES DU NORD............ 795 . . 790  . .
25  » a  a s a • • a TRAMWAYS FRANÇAIS................. 1140 . . 1140 . .
60  » • • a  a 3 0  . . UNION DES GAZ............................... 1150 . . 1120 . .
28  80 .9  . . a  a a  a VOITURES DE PARIS..................... 645  . . 654  . .

OBLIGATIONS

2 0  » 0 0  • • • a 0 0 ACIÉRIES DE FRANCE................... 505  . . a t a  a •

« . .  75 a a  a  a < BONS A LOTS............................. 110  25 111 . .
* . .  75 • • a  a S 0 B L 5  % ...................................... 3 8  25 3 9  . .
* .1  25 a a  • * 1 ■”  3  9 6 ...................................... 2 9  75 31 . .
* .1  75 0 0  0  0

z ) ~  4  96.......................... .. ..... .. 3 0  . . 31 75
a a 0 0  0  0 i . 1 —  6  96, l ® » s . , r .à l ,0 0 0 » . 4 6  50 46 50

* . .  50 a  a  a » Câ —  6  96, 2»  s '» ........................ 41 50 42 . .
* • a  a  * a • a  a A - -  à  lo t s  l i b é r é e s .............. 117 . . 117 . .
* 0 0  a  • 0 0  0  0 tt —  —  16 0  f r .  p a y é s . 3(X> . . 300  . .
* a • «  a a •  •  •

d
o \ _  110 % 5  . . 355  . .
r.ANAT. nw RTTF.7. 5  % ................... 64.3 643  . .

15  » a a  a  a • a  a  a 3  9 6 - .................
W » t w  a a

475 50
15 » « « ■ * a . —  2» s é r i e .......... 476  . . 476 i i
2 0  » • a  a  t •  0  0 0 c ' » FRANÇAI6B DES MÉTAUX-.. ■ 5 0 0  . . 500
15 » • a  a  • c '«  g e n é r '»  t b a n s a t l a n t i q . . 379  . . 379 . .
2 0  » 2 00 0  0 C'»1NTERN*® DES WAGONS-LITS 513 . . 515 . .

2 0  a • è •• Qla PARISIENNE DU G A Z............. 507  . . 507  . .

Dem.

rereDQ
Haass. Baisse

DÉSIGNATION
D ES V A L E U H S Hier Aajoard.

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
15 a
25 a
20 B
24 a 
22 50
25 a
20 a 
20 » 
15 a
24 a 
17 50
12 a 
20  a
25 a
20 a
15 26 
30 a
20  a

«
*
*

25 a
20 a
25 a 

*
5  fl 

50  a 
*

8 a
*

12 50 
*

.4  . .  

.1 . 

.1 .

. 1 . .

. .  25 

.2  50

.1 ..

C'* GÉNÉRALE DES EAUX 3  96 •
—  —  5  96.

ETABLISSEMENTS DUVAL..........
FIVES-LILLE 6  % ..........................
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
JARDIN d’acclim atations 96.
GAZ ET EAUX...................................
GAZ P® LA FRANCE ET L 'ÉTR. .
GAZ CENTRAL 5  96 ........................
LITS MILITAIRES............................
MESSAGERIES MARITISIES..........
MONACO o b l .  300  f r .  4  9 6 . . . .
OMNIBUS 4 96..................................
PETIT JOURNAL..............................
SOCIÉTÉ ARD. DE L'ANJOÜ____
TABACS PORTUGAIS .......
VALÉRY...............................................
V 11TURES DE PARIS S ü  % ..

470 . . 470 . .
520  . .
520 . . 524  . .
475 . . 476  . .
505  . . 506  . .
620  . . a «  • 4  •

510 . . 510  . .
510  . . 510  . .
518 . . 518  . .
613  . . 613  . .
514  . . 514 . .
305  . . 3 0 4  75
507 50 505 . .
510  . . a • 4  4  a

476 50 476 50
623 622 . .
435  . . a • a  4  4

485 . . 486  . .

V a l e u r s  en B a n q u e

.4  . .  
» • • • 
.3

.1

25
50

50

.1

3Ô

.2 50

CHEMINS OTTOMANS...............
BISCUITS OLIBET (S‘» d es).... 
CHAUSSURES FRANÇAISES....
MINAS GERAES 5 96.................
'MNIUM BUSSE 4 96.................
AO PAULO obl. ch. fer 5 96.

LA MODE NATIONALE..............
ALPINES....................................

BEERS..................................
RAKHMANOVKA.........................
TAV»®» POUSSET ET ROy '» R»'»»
TRAMWAYS DE TOURS.............
THARSIS....................................
HAUT-VOLGA............................

121 25 121 • tt

145 5 0 145 •  •

167 • 4 167 a a
868 •  • 367 50
498 a 0 497 4  0

357 a a 358 • m

133 50 133 50
515 a • 514 ■ a
711 • a 712 «  •

945 9  0 915 • •

197 a • 201 • 4

116 50 116 50
220 50 223 50
710 • 0 707 5Û

Valeurs Sud-A frica ines

(1) (2) PARIS

* « BUFFELSDOORN E S T A T !............... 15 15 .a
* * CHARTERED.......................................... 9 3  . ? 9 4  . .

6  f .  25 6 f . 25 CONSOLID. GOLDFIELDS................. 213 50 214 50
* * DURBAN ROODEPOORT D EEP.. . . 102 50 102 5 0
* « EAST RAND PROP............................. 204 50 206 . .
* * EERSTE FABRIEKEN................. c p f 22 50 23 . .

75 f .  » 37  f .  50 FERREIRA.............................................. 695  . . 607  . .
18 f .  75 11 f .  25 GELDENHUIS DEEP........................... 279  . . 278 50
36 f .  87 9  f . 37 GELDENHUIS ESTATE...................... 213  50 215 50

2 f .  50 2  f . 50 KLEINFONTEIN NEW........................ 81 50 83 50
2  f .  50 2  f .  50 lANCASTER........................................... 8 6  . . 89  50
7 f .  50 3  f . 75 LANGLAAGTE ESTATE...................... 9 7  50 9 4  . .
3  f .  75 3  f . 75 MAY CONSOLIDATED........................ 129 50 133 . .

* 4c RANDFONTEIN ESTATE................... 86  25 86 . .
20  f .  » 11 f .  25 ROBINSON GOLD.................................. 278  . . 279  50

1 f .  56 » f . 62 SHEBA...................................................... 38  50 a a 4 4
4 f .  37 4 f . 37 SIMMER AND JACK............................. 156 50 157

15 f .  » 10  f . |> VILLAGE MAIN REEF........................ 229 . . 233  . .
37 f .  50 18 f .  75 WEMMER................................................ 331 50 332 . .

5 f .  » 5  f . tt WINDSOR GOLD MINING............ i i 81 . . 0 0 a •
(1 ) D lv td e n iie s to ta a x d é c la ré s e B lS S S . —  (2 ) D e rn ie rs  c o o p o u  h t H *  

LONDRES (6 heures soir)
ANGELO..........................
BONANZA........................
CHARTERED...................
CITY AND SÜBÜRBAN...
COMET............................
CROWN DEEP.................
CROWN BEEF.................
DBIEFONTEIN................
EAST RAND....................
GELDENHUIS DEEP........
GLEN DEEP....................
GOLDFIELDS...................
HENRY NOURSE.............
HEBIOT..........................

(6 
15/16 
4 1/2 

3 21/32 
6 3/8 

3 11/16 
15 . / .  
18 3/4 
5 9/16 
8 3?32 
10 7/8 
4 3/4 

8 7/16 
9 1/2 

7 7/16

JUMPERS DEEP..............
K N IG H T S ....................................
KNIGHTS DEEP.............
MODDERFONTBIN..........
NIGEL.............. . .É . .» . ,
NOURSE DEEP...............
RAND MINES...................
ROBINSON DEEP.............
ROSE DEEP.....................
TRANSV. GOLD MINING..
TREASURY .....................
VILLAGE MAIN REEF.. . .
WEMMER........................
WOLHUTBB....................

5  
7 
4

11
3
6

r .
1/8
1/8
1/2
1/2

43 3/16 
13 . / .  

9 13/16 
2 5/16

5 1/4 
9 1/8

13 . / .
6

Les v a le o rs  m arim ées d 'une *  dans la  co lonne des d e rn ie rs  revenss  n ’o o t 
r ie n  donné p o o r re x e rc lc e  p ré cé d e n t, oa  s o n t de c ré a tio n  ré ce n te .

L ln d ic a t io n  c . D , dass  la  co lonne hauue  ou b a û s e  s ig n ifie  (n e  le  coopon 
tient d’être détaché.

é,':

Ayuntamiento de Madrid




